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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 
( 

N 0 US avons une çolle&ion nont"" 
br~ufe d'écrits publiés fur l'Amérique 
Septentrionale. Sans parler des voyages 
de Lahontan ·, de l'hifl:oire de Ia N ou
veile-France par Ie P. Charlevoix, & 
du Journal de fon voyage dans l' An1é-
. ue Septentrionale qui y fait fuite ; 

du fupp e ' 'hifioire de la baye 
d'Hudfon :~ & du mémoire du capitaine 
Befl, inférés dans les voyages de Ro
bert Lade , & de tant d'autres defcrip
tions, journaux & récits des miffionnai
res & de différcns voyageurs ; il e.xi!le 
un recueil d'obfervations plus récentes, 
de faits plus rapprochés de nos jours , 
connu fous le tirre de Relation hijlori
que de l'expédition faite en z764, contre. 
les Indiens de l'Ohio , par le colon"
He:nrY: Bouquet, Il exifte un voyage dans 

Il, 

• 



ij PREF1\CE. 
les parties intérieures de l'Arnérique fait 
par un officier Angiois pendant Ia der
nierc guerre, & dont le C. Le Bas a 

donné en I 7 9 2. une bonne traduétion. 
Quelque foi r Ie n1érire de ces divers 
ouvrages, l'ét~ndue & la variété des dé

tails qu'ils renferment , j'ofe affurer que 
les voyages dont j'offre aujourd'hui la 
traduétion au public, ne font pas moins 

dignes de fon attentien. Un Européen 
forri, dès fa jeunetTe, du pays qui l'a 
:vu na~tre , pour aller tra r avec les 
Sauvages; engagé, par Ies befoins rnêrne 
de fa profeffion, à vivre longren1s au 
Jnilie:.u d'eux; doué, d'ailleurs, de cet 
elr)Cit d'obfcrvarion fi néceffaire à celui 
gui vifire des climats habités par les 

lz01nmes de la nature, cet Européen, dis
je, n'a pu compofer qu'un journal fin· 
~:ulièrement curieux. L'objet feul de {es 
v 

ourfes longues & périlleufes , fétat 
qu'il a voit tmbraifé, l'a mis à portée d'ac· 

uérir & de répandre des conaoiflance§ 



DU TRADUCTEUR. :ziJ 
:out à f~it neuves fur le commerèe des 

pelleteries & fourures qui iè fait avec 
Ies Inèiens de l'Amérique Septentrionale; 
& fon ouvrage auroit déja, lous ce rap~ 
port, des droits à la curiofiré publique .. 
Mais J. Long ne s'eH: pas borné à des 
détails de commerce, quoique fort in
téreffans par eux mêmes : fon journal 
~a rempli d 'înfiru8:ions utiles fur les 
.mœurs, ufitges, opinions religieufes & 
politi ues, les cérémonies, les jeux mê
me des dive de ces eu Ies 
parmi Iefquelles il a vécu. On y lira , 

' 11011 fans beaucoup à'intérêr , l'hifl:oire 
fimple de ces hommes qui doivent à 

")'orgueil des nations de l'ancien conti
. nent, plus peur-être qu'à leur vie gros• 
fière, Je nom de Sauvages, ( 1 ) dont 

( I ) Il femble qu'on foit convenu eg, Europe de 
ticfigner par ce eom une claffe d'êues animés qu'on 
rougirait d'élever au rang des hommes. C' efi, du 

. moins, ce que donne à p~nfer le mépris avec lequel , 
n les y traite ; on s'y .efi accoutun1C: à les regarder 

-a 2, 



PREFACE~ 
Ia plupart démentent fouvent par de~ 
aétions nobles & touchantes, cette in-

comme d'une efPùe qui, pour être fupérieure à celle 
des bêtes, n'en efi pas moins fort au de1fous de la n8· 
tre, ou qui tout au plus, tient le milieu entre les deux. 
De tous les Européens qui ont pénétré chez ces peu
ples, les Français font les feuls, peut-être, qui ne mé
ritent pas ce reproche. Il n' efi aucune nation qui leur 
ait donné autant de preuves de bienveillance & d'a
mitié, qui les ait plus traités en hommes, qui ait f\u ~ 
comme eux, leur infpirer des fentimens d' eftime & cap~ 
tiver leur affeétion. Je n'en veux citer pour preuve 
que le témoignage fuivant. 11 ne fera pas fufpeét; c"eft 
celui d'un officier anglais Le lieutenant Henry Tim
herlake qui accompagna en Angleterre, dans l'année 
1762, trois Indiens Cherokees, & qui avoit vécu parmi 
ces peuples , s'exprime ainfi : 

uA mon arrivée dans le pays des ,Cherokees, je trou
vai chez ~e peuple un vif attachement pour les Fran
çais . Ceux-ci ont le talent de fe concilier l' affec1ion de 
prefque tous les InJiens qu'ils frlquenunt, par les char
mes de èette politeife qui coûte fi peu, & qui efl: quel
quefois fi utile, ainfi que par leur attention à fe confor. 
mer aux mœurs, à fe plier au caraéière de ces peuples, 
tandis que le fot ,orgutil de nos o..ffù:ius n'a fouvmt 
d'autre effet q'ue dt les rebuter. Il y a plus : ils ne fe 
firent aucun fcrupule de m'avouer que c'était le défir 
[(Ul de trafiquer qui les avoit engagés à faire la paix 
avec nous , & non un motif de préférence fur les Fra.tt 



DU TRADUCTEUR~ • , 
yurieufe dénonlÏnation. On admirera dans 
les idées de plufieurs de ces peuples; 
nés bons, ( I ) & qui ne deviennent 

çais pour lefqutls ils ft fentoient beaucoup plus d'a· 
mitié. >) Mémoires du lieutenant Henry Timberlake , 
7ag. 73· 

Ces mémoires, ou plut~t ces voyages très-intéref..:. 
fans & très-curieux, ne font point connus \. n France. 
Je n'en ai vu, du moins, aucune traduétion dans no
t're langue. Je me propofe d'en publier une inceffam
ment. 

( r ) «A voir les Sauvages du premier coup-d' œil, 
il eft impo 1 ' ·u er à leur avantage, parce qu'ils 
ont le regard farouche, le -à- fi 
fimple & li taciturne qu'il feroit très-difficile à un Eu:'" 
ropéen qui ne les conno;troit pas, de croire que cette 
manière d'agir efi une efpèce de civilité à leur mode 
dont ils gardent entr' eux toutes les b.i:.:nféances comme 
nous gardons chez. nous les n~tres qui leut fervent de 
riférs. Ils font donc peu careffans, & fout pen de dé· 
Jrlonftrations. Mais, nonobftant cela, ils font bons, 
Ltffablu, & exercent envers les étrangers & les mal• 
heureux une charitable hofpitalité qui a de quoi con· 
fondre toutes les nations de rEuropc:. Oui , je puis 
avouer ici que, depuis mon retour dans cette partie 
àu monde qui paffe pour la plus belle, la plus poli
cée & la plus abondante en biens & en rich elfes; une 
ctifgrace-outrée ne ceffant de m'y poGl fuivre, je me fitis 
fouhaité plus Qe cent foi$ parmi ces peuples que nous-

a ~ 



j Y 1{ 1! F A C t. · 
fér«es que dans l'excès d'une liqueur ( r) 

· préfent fatal des Européens; dans la fim
pliciré de leurs hon1mages à la divinité 
& du culte - par lequel ils htm oren t fa 
puitfance; dans· l'éducation ·· de leùrs en.:.. 
fans; dans leur amour de l'indépenàan.a 
ce ; dans . leur magnLtnÎme · tnépris de 
rourmens & de 1a mort ; . enfin , ~ans 
prefque toutes les circonfl:ances . de leur 
vie, des principes purs , des effets · fu
blimes qui rendent plus re'nfibfe e 
le contrafl:e r_f. longEem 
entre les lumières & les mœurs des · na~ 
rtons civilifées. 

:nommons barbares. n Aventure.s & voyages de Le/Jeau parmi le.s Saztvage.s de z~ Ami ri que S!P!emrùmale, tom~ lu. chap. 18, pag. 307 & 308 . · 
( l ) Le ru m. Le même Henry Timberlakt, que jo. ~iens de citer, affure · pofttivement dans i'es mémoires r que '' cet~e tribu de fauvages efi amie des blanD; font confians; que leur caraétère efi bon· & ;boijritatier; que ftxcès feul des liqueurs les porte à dJ:s #lions cruel~ les. )) Mémoires du lieutenant Henry Ti~ke, pa .. s.~ ~ 53· 



' DU TRADUCTEUR. vi 
Plufieurs écriYaÎns , je Ie fais , notro 

•oyageur lui- n1êrne, nous repré!entenc 

ces peuples fauvages, altérés de fang, vin

dicatifs à l'excès & goûtant un plaifir 

barbare dans les fouffrances des vaincus. 

Je ne prétens pas les juflifier de ce re

proche : je dirai feulement qu
1
on doit 

attribuer ces habicudes déplorables , ces 
affreufes jouifiànces à la liqueur dont , ils 

s'abreuvent pendant des femaines entiè· 
re , ' houCtaftne qui les anime lorf
gu'ils marchent at1 urs 
chanfons de guerre font bien propres 
à rendre plus aveugle & plus terrible, (r) 

( 1) Je ne puis refifier au défir de citer en entier une 

de ces chanfons de guerre. Elle iè trou ve dans les mé~ 
moires du lieuten'ln 1:f~'1- ry 'T'j mber!ake dont j'ai déja 

parlé, & d'où je l'ai traduite fidéle ment. 

~ Que dam taus les lieux de la terre où le foleil 
<( donne fa lumière , od la lune prête fon flambeau à 
4' · 1'ob1curité de la nuit, où croît l'herbe, où l'eau coule; 

• que, partout enfin, on fache qne nous allons, comme 
« de~ hor.mes , courir les hazards d'une guerre des~ 

il 4 



viij P R E F A C E. 
& davantage encore à l'idee qu'ils fe for-. 
ment des maux que leur préparent leurs;-

« truôtrice, dans les campag nes denos ennemiS. Nous ·(, marchons comme des hommes à la rencontre der« ennemis de notre pays qui, 1.emblables à des fern• • mes, voudront échaper par la fuite à nos coups qu'i!s '-' red ou ent. Oui, comme un ... femme qui , à l'afpetl (( d'un ferpent fuperbe dont l'œil étincelant brille à tra« vers la fougère, recule en treifaillant d'effroi, refie ((. fiupide de fu rpr ife , ou fuit, pâle de .train te, trem·~ blante & prefque inanimée : ainfi ~es lâches ennemis, u plus craintifs que la biche, Ia:fferont derrière eux leurs .• armes & leurs vérernens, & tremblans au moipère id bruit, tout meurtris p:1r 1 ~- , etourneront en C fuyant JS2tn'U CeUX ae eur nauon dont iJs feront deve~ ·c( nus la ho rite & le mépris. Ou, puiffent-ils, dans le « fort de l'hiver , lorfque les bois nus & fiérile.s refu .... « feront à leurs entrailles d évorées par la faim la fub.o « iillance que produit la nature, s'aifeo ~ r triftement, loin cc de leur pays, loin de leurs amis, & détefier mille « fois , en verfant des pleurs, le jour où ils feront ve. ~< nus à cette guerre ! 
(< Nous bifferons' nos ~fi"ues expofées aux plaines << de leur pays , & s·ils o feht les rapporter dans le nd• « tre, leurs chevelures peintes de diverfes coul.eltrllé"• cc ront pour la renommée le noble fujet de chants fuu blimes en notre honneur & à la gloire de notre pays • • a: Ou ft l'e\memi vaincu efl épargné par nous g.ucrriers. 
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· nnemÎs : d'ou j'infère qu'ils femblent 

proportionner leur vengeance à celle 

\-< illuftres, que le perfide fe prépare à fou.ffrir au miliell 

cc de nous les plus affreux tourmens. 
c Mais quand nous partons, qui de nous fait s'il lui 

« fera donné de revenir, lorfque le matin de chaque 

• jour nouveau V'oit naître pour nous de nouveaux dan· 

« gers? Adieu, vous, foi bles enfans , adieu tendres 

« époufes. Pour vous feuls, la vie nous eût été chère 

« & douce à conferver. Ceffez pourrant de verfer des 

« larmes. Votre douleur eft inutile. Si notre deftinée 

(< n'eil pas de périr, nous nous reverrons bientbt. Mais, 

« A s braves amis, fi vos compagnons fuccQmbent.,. 
(< fongez. que ue leur mort demande pour 
« vengeur:; . Appa·fez. notre fang en eva menr• 

• triers le terrible tomahawk, en faifant couler des 
• t6rrens du leur dans ces bois témoins de leurs fuccèS 

«< cruels, afin que ces orgueilleux ennemis ne puiffent 

« du moins jamais indiquer le lieu où ~ous aurons fuc

« combé viétimes de leurs coups.)) 

Si l'on fe rappelle que ce morceau eft traduit de vers 

Anglais qui ne font eux mêmes qu,une traduétion de 
J.a langue Cheroke~; fi l'on fon ge que les renfées per

c!ent beaucoup de lem force & de leur beauté à m~rur• 
qu'on ~'éloigne de l'original, on fe tùrmera une haute 
opinion des hommes qu'anime un pareil eotho fiafme. 

La grandeur des idées, la vivacité des ient imens . cetto 

noble fierté qui caraétérife l'indépendance, t<HJt: y éton

Jl~, tout y ._nnonce des am~s vigomcuiès, des cœ~1rs 
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qu'ils fe perfuadent qu'on eût exercée envers eux. Car ces peuples ont , en général , de grandes idées de jufiice; mais privés des avantages de la civilifation , privés, furtout ~ ~es maximes admira ... bles de Ia charité univcrfelle qui prefcrÏ• \Tent le pardon de's injures, qui confeiiient de rendre le bien pour le ' mal~ il n'eŒ point étonnant qu~ils faffent, de leurs idées de jufl:ice, une fi fauif.~ application. 

magnq.n·m ~R d J1AA QP& nn.putesquels Tyrtée enflammait jadis Je courage des Lacét)émoniens volaat au combat, fûifent le fruit d'une verve plus mâle &: plus poëtique. Ce n'e!l pas non plus rans un fentiment. d'admiration qu'on retrouve dans une chanfon de guer re de Sauvages l'une des plus belles comparaifons qu'aie enfantées le génie de l'immortel auteur de l'Énéide. Le paifage, « ou.i :~ comme une femme qui, à l'afpea « d'un ferpent fuperbe, &c. » Ne paroit-il pas la tra• duaion fidéle de ces beaux vers 1 -

lMprovifum afpris veluti qui fentibus anguem. PrejfH humi niuns, trepidus ~ue repente ref~it .Âttollentem iras & cœrula colla tumenttm : Haùd fecùs Anirogeos vifu trtmefodus abibat. 

~neidos libro fecundo, v. 379 & , ; Une telle conformité de peniëes & d'expreffions prou~ 
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Je n'effayerai point non plus de pr~ 
fen ter comme une vertu l'étrange com

paffion qui porte quelques autres de ces 
peu{?Ies à donner la mort à leurs viei{..... 
lards & aux infirmes. ( 1 ) Je ô irai ce

pendant que le principe qui les dirige 
' dans cet aél:e d'une humaniLé barbare , 

Ia cérén1onie religieufe qui l'accompagne, 

les prières qu'ifs adreffent à leur divinité, 
les vœux qu'ils forment pour le bonheur 
futur e · 'ils envo e nt dans un 
autre clirnat, 1 .. défir qu'ils ont-d'eprouver 

un fort pare· , quan.d les mêmes ma~x .oa. 
fe grand âge en feront des êtres in utiles, 
à charge à leurs frères, font autant-d'hom

mages rendus par ces peuples à l'exis
ténce de Dieu & à l'immortalité de; 

ve bien , fans doute ,que le poëte 
dans la nature. 

/ 



2i1 P R E F A C E. 2 me. ( 1) Pénétrés de ces deux principes . fondamencaux de toute religion , ( 2. ) la mort qu'ils donn~nt à leurs patens, 
(1 );tc,4nim"rum immort.alitattm ptrfo4fiffimam omnn 1liÜ~nt. • Du creux, hifioriz Canaden.tis libro primo, pag. 87. 

(2) « Il femble, difent quelques uns, que l'idée de l'immortalité de l'ame n'a elu- naitre que des fpéculatioaa des hommes de génie qui, eonfidérant l'enfemble de eet univers & leJ Haïrons que les feènes préfentes ont avec celles qui les ont précédées, en &nt du conclure des fuites nécelfaires avec l'avenir; ou b·ea.:aJ:r.lWttre idée d'immo al"té ·• 
Wg-inateura elUs 

comme des efpérances loin-taines propres. à confoler le.s hommes des injuftices de Je ur politiq1,1e. Mais, fi. cela é..toit ain fi, comme at p~attAfe fe b-ouvet dans la t~te ·d'un Négre, d'un Ca , d! t kdlt ~Ju d'un Tartare? Comment s'eft elte ré• P.all ~ ~ la fois dans les iles de la mer du Sud & ea Lqon1e, ans les voluprueufes contrées de l'Afie & cle1is k.t rudts climats d-e r .Amérique ftptentrionale, chez les habirans de Paris, & chez ceux des nouvelles Rébr1des ? Comment rant de peuples féparés par de vaa• -· -·~~•,..., fi dHféreas de mœurs & ùe langage on -i • adopté une opinion ft unanime, eux qui affeaetl~ fou. vept par des haines aationales, de s'écarrer des moin.clres coutumes de leurs volfias. Tous croient l'ame immortelle .••••• 
Les beautéi de la nature atteftent à tous l'exi.ftence 
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a leurs amis, n'eft, à leurs yeux , que I ..._ 

dernier tétnoignage de leur affeél:ion ; 

en accélérant le terme d'une vie que l'â

ge où les fouffrances commen~oient à 
rendre infupportable, ils n'ont pour but 

que de hâter l'in fiant de leur délivrance 

& leur paifage à une exifience éternel

lement fortunée. La raifon feule, cette 

IégHlatrice puiifante des fociétes humai

nes~ nous a appris que rien ne jufiifie 

un pareil meurtre, que le vrai courage 
confi ' fu porter les maux de la vie. 
Elle nous a a ppns a · m'ieorrépondre aux 

intentions de la nature qui nous impofe 

le devoir facré d'aimer nos parens , de 

tendre à leur vieiHeffe une main fecou
rable, & de leur rendre, à cette époqne 

~ de leur exiftence , oà les rn· sères humai ... 

nes les affiègent en foule , tolls les foins 

qu'ils nous ont prodigHés à notre entrée 

·à'un Dieu. » Études de l.:r. nature, par ]. H. JJ • St.
Pitrrl, tom, ltr. pag. 611 & fui y. 

--
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dans la vie. Mai la raifon, mais la Iu mière bienfaif 1te de la laine phiiofophie n'ont poÏnt éclairé ces peuples, & fans être n1échans ni dépravés, ils fe livrent à des cruautés qui révoltent & font frémir la nature. 

Obfirver, tel efi l'intérêt de tout homme qui voyage : étre vrai, tel efi le devoir de celui qui écrit après avoir voya...: gé. Le journal dont je donne ici la traduéHon , peut être annoncé comme un modèle de limplicité. Il fc ien fe garder de le juger d'après l'avis préliminaire de fon modefl:e auteur. En Ie Iifant , il fera facile au contraire de fe perfuader que J. Long a été injufle envers lui même , & l'on avouera qu'un \royageur auffi judicieux mérite une place parmi ces hommes rares, ces citoyens du monde dont Ia généreufe audace, Je z le ardent pour le progrès des connoHfances hqm~ine.' . o~t d_~oit au fuffr_age des con .. 
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temporains & de Ia po!l:érité. Son fiyle 
elt toujours celui qui appartient au fujet 
:qu'il traire ; fes defcriptions font pitto
refques comn1e les lieux mêmes, fes dif
cuffions remplies d'intérêt. La morale , 
Ia politique, I'hifl:oire nature He, tour efl: 
de fon reffort: toujours quelqu'anecdote, 

· :touchante ou récréative , cft entremêlée 
au récit de fes voyages. Souvent eR core, 
il s'arrête & fixe l'attention du Ieéteur, 

de éflexions pleines d'une douce 
morale, qui repo en ~ pla ife nt à 
l'cfprit. En un mot , ii raconte comme 
il a vu , s'c:xprin1e comme il a fenti , 
fans prétention , fans exagération , ob
fervareur attentif, écrivain fin cère & n 'u· 
fant jamais, fuivant l'ingénieufe expref
fion de la célébre Émilie \Y( ortfcy Mon• 
ta gue , ( 1) du privilege des voyageurs. 
Enfin c'eft auffi un zèlé parr:ifan d~$ 

(r) Lettre V. 
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droits des hon1mes, un ami de la liber• 
té & de Ia vérité .. (r) 

J. Long corn men ça fes voyages en 
I 7 6 8 , & les terrr1ina en 1 7 8 7. Son 
ouvrage parut au con1mencernent de 
I 7 9 r , & .l'on a lieu de s'étonner qu'il 
n1ait point été traduit en français dès 
les premiers rnornens de fa publication: 
L'auteur qui~ à la profeffion de trafi
quant, joignait celle d'interprète de lan
gues indiennes, a fait fuivre fon journal 
d'un vocabulaire de langue Cnippeway, 
des noms de fourures & pelleteries en 
anglais & en français, d'un recueil de 
mots en langages Iroquois, Mohégan , 
Shawanéfe & E Jquirnaux, enfin d'une ta
hie fervan t à dérnon trer l'analogie qui 
exifle entre les langues Algonquine & 
Chippeway. Ce recueil qui forme une 
fuite confidérable à fon voyage efi très 

(1) Mais comme tout homme a fon foible, je dois 
Ile pas diilimuler celui de notre voyageur. Il efr né 
Anglais: foit intérêt nati<>nal foit opinion perfonnelle, 

très 



· DU TRADUCTEtJ • 
XVI) 

. uri eux. Je n'ai , · cependant, pas cru é· 
ceffaire de le publier. De relies conno·s .. 
fanees , recherchées aviàen1ent par les 
favans, n'ont rien d'intéreffant pour le 
refrè des leél:eurs. Tous aiment à s'inftruire 
des détails qui regardent les mœurs, les 
'3fages, le comin erce: un tres-petit nom
bre feulement s'a~tache à l'étudE. du. lan
gage. Je renvoye à. !)original ceux dont 
ce travail particulier de l'auteur pourra 
piquer la curiofité. Je 'dois préfumer que 
c x là n'ont pas befoin d'une traduc
tion' & po é enf utfuz-' fu S la Tafl""' 

gue Anglaife, que leur amour pour les 
fei en ces porte à s'inf.truire dè fan gues 
mêmes des fauvages & de leur analogie 

il f~ montre quelquefois partial lorfqu'il s'agie des Amé. 
ricains dt.s Étars Unis, ces hommes heureux chez les
quels la li bert' a jetré de profondes racines & qui doi .. 
vent à la poffeffion pailihle de ce bien, rou res le venus 
qu,ils pratiquent & dont ils offrent l'exemple aux au
t:Tes nations. Je dois, au refie, ajontct q ~e foUirent 
il n'épar~ne pas fes compatriotes eux m~mes, ~.: q u'il 
rend, dans toute~ lei 9ccafions, juftice à la r.a.tion, 
françaifÇ~ 
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foit entr'c!les , foir avec les langues Eu• 
rop~enne . . 

J'ai rccueiHi 
dont j'ai parlé 

dan5 les -divers auteurs 

plus haut, ( I) ainG ue 

(r) Outre leurs Ollvragcs, il en exïle d'a,;trec; qui 
ne font pas moi m dign~;, d'être c nlùltés. L' Hiftoirc 
de la nouvtlle France , cornpofée au commencement 
du fiècle dernier, par 1/fr.rc Lefcarbot efr, ma gré le 
flyle du tems, l'une des plus fidèles & des plus cu .. 
rieuîes que nous ayons. L~auteur, témoin oculaire des 
faits qu'il raconte, a recueilli fur les fauvages des obfer· 
vations trè~-exaéles & tr~s~imporrantcs. Une hifroire du 
Canada ou de ia nouvelle France écrite en latin par le 
P. Du creux, jéfuite, ( Hijloriœ CantZdenfis ftu nov_« 
franâœ, lib ri dutm ad annum ufllue I6 56, auélore P. 
Francifc_-o Creuxio, t focùtau Jefu, Parijiis, Sebajlien 
Cramoify &c. 1664-,) m'a fourni des éclairci1femens uti
les. L,hifioire générale des voyages eft au ffi remplie de 
détails infl:ruétifs fwr ces peuples, fur le commerce, 
& fur l'hHh>ire natureJle des pays qu'ils occupent .. En
fin , ceux {rue renferment les voy:;ges tk. les aventures 
pref'qu'incroyables de Leleau parmi les Sauvages de 
l'Amérique Septentrionale, ouvrage mal écrit d,aii
leurs, {{mt égaiement très-intéretfans. Le féjour de 
l'a•.1 teur ch cL plufieurs tribus de ces Sauvages, l'avoit 
mis à portée d'acquérir une connoiffa nce parfaite cle 
leurs mœ~1rs, de leurs prin cipes religieux & politiques. 
On peut lire, au refte, au commencement du 1er. \'ol. 
Q(l t' hijloire 4~ la nouvelle Franc~, par lt P. Charlevoix, 
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t.lans beaucoup d'autres, les éclairci.!fe
mens qui In'ont pJnl nécetfaircs. J'en ai · 
formé des notes. La conformité de dé
tails, fouvent tnême d'~:xpretfions, prouve
ra rnieux encore Ia fidélité de notre voya
geur. Dans d'autres notes , je tne fuis 
livré à des réflexions qui naitfoient du 
fujet n1êrne. Je me fuis également ar
taché à rendre, dans roure leur fi rn pli
cité, les différens difcours prononcés par 
les Sauvages dans leur rencontre avec 
le rra q An O'Iais,. ou_ adreifés par lui 
à quelques tribus de ces peuples. Ses ré
ponfes , furtour, prouveront combien il 

!a nomenclature de tous le~ auteurs qui avaient écria 
fur l' Am·irique feptentrionale , j ufqu'au moment où il 
publia fon ouvrage. 

Quant au commerce paniculier, on trouvera des ré .. 
fultats très-précie.ux fur la balance du commerce de 
1, Amérique Anglaife avec l'Angleterre & la France, 
dans r ouvrage de Site [field traduit en français par Mi· 
rabeau, en 1789. C'ell un vol. in-S(). qui fe vend chet 
Royez, libraire, quai des Augufiins, "N°. H·, ou rn~~ 
fon Bullion, rue J. J, Rouffeau. 
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floiffoit feur génie, le ars inclinadôn~ ~ 

avec quelle adreffe il favoit les add 
cir , les inréreffer & les amener à fon 
but. En~n je n'ai rien épargné pour don• 
ner une traduéHon, digne en même tems 
de l'ouvrage & du public. 
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DE L' A U TE U R, 
~ 

L E: leéleur a droit d'attendre quelques obfen·a

tions préliminaires fur cet ouvrage. 

A l'égard de la partie hiftorique, j'ai tâché de fai~ 

re connaître la fituation des poftes qui doivent être 

cédés aux Américains, d'après une ftipulation expref

fe du traité de M. Of wald, & j'ai indiqué ce qu.' elle 

a d' avantag_eux pour l'Angleterre , fous les rapports 
politiques & com erci.aux J'ai donné auili une def

cription de• cinq & fix Nations Indiennes, & tâché 
de faire voir l'utilité , la néce1Iité même , d'une 

étroite alliance av~c elles, tant que nou• conferve

rons quelques po!feffions dans le Canada. 

Quant aux defcriptions des lacs, rivières &c. qui 

fe trouvent au delà du lac fupérieur, depuis le lac 

Nipégon jufqu'au lac Arbidbis, je les ai données avec 

autant de foin qu'il m'a été poffible, foit d'après 

mes ccnnoiffances perfonnelles , foit d'après les dé

tail~ les plus authentiques parmi les Indiens: & ft . 
l'on con.fidère que les interprètes pour le commerce 

tJnt rarement quelques occafions d'acquérir des con-

noi!fances géographiques, on me pardom1era de n'a

voir pas donné des explications plus fatisfai fantes. 

Le vocabulaire que j'ai joint & qui m'a coû~ 
p 3 
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' quelques peines, procurera, non feulement, je l'el .. 
pére, des lumières à tous ceux qui voudraient ac .. 
quérir la c0~.noi1fan e du langage Chippeway, rn is 

-encore deviendra très-utile à ceux q u1 ont déjà des 
relations de commerce avec les Indiens. Comme la 
manière de parler une langue qui n'a jamais été ré
duite eR ftftême 2e grammaire, ne peur être que fort 
arbitraire, & déreud principalement de l'oreille, 
j'ai tâché ' 'employer l~s lettres qui s'accordent le 
mieux avec la prononciation anglaife, évitant la mul
tiplicité des confonnes qui ne font qu' embarraifer. 
Pour mettre le leé!eur en état de parler de ma
nière à fe faire enten' re par les naturels du pays , 
il convient d'· bord d'obferver qu 'a fe prononce, 
d'ordinaire, avec un fon plein, & que I'e final n'eft 
jamais rendu fenfible dans les monofyllahes. 

Voici les motifs qui m'ont engagé à rendre ii vo .. 
lumineux le vocabulaire de langue Chippeway. D'a
bord cette langue eft, à bien dire, une des langues 
rnéres de l'Amérique Septentrionale. EUe eft gé
néralement parlée dans les confeils , par les chefs 
qui habitent aux environs des grands lacs vers l'Oueft 
des bancs de MiJJ'./Jpi, au Midi 

1 
jufqu~à l'Olzio, 

& au Nord jufqu'à la baye dJl-lttdfon, quoique plu
lieurs tribus, dans l'étendue de territoire que }ai 
décrite, parlent en commun, tzn langage différent. 
Cette obfervation dt con:fi.rm 'epar des auteurs d'une 
réputation établie , & prouvée , mieux enoore, par 
le concours de témoignages des interprètes lndien.t .. 
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'talzontan affure que l' .Algonquin eft une langue 
mère, & qu'il eft en auffi grande recommandation 
c:lan& le Nord de l'Amérique, que le Grec & le la
tin en Europe. En admettant cette affertion , je fuis 
petfuadé que le chipptway a d'autant plus de fupé
riorité ( s'il n'en acquiert pas davantage par cela 
même) qu'il eft, fons tous les rapports, mieux en
tendu par les Indiens du Nord-Oueft. !viais comme 
la connoiffance de cei deux langages peut être non 
feulement utile, mais néceffaire, j'ai donné une table 
comparative d'environ deux cents foixante mots dans 
l'une & l'autre lang:1e, afin que le leéleur pu; ife les 
emp oy , t qu'il les ttot..tve a mitux ent .ndus 
par les tribus avec .te que e il 'aUTIIlJcçafion ~e com-
mercer. Il remarquera en général, dans un nombre 
infi.ni d'e~emplcs divers, qu'elles ont entr'elles le 
plus parfait rapport. 

La table de mots en langues -,.,[uhhekannuws ou 
Molzigan, & Shawaneft J eft extraite du travail publié 
par le refpeél:able M. Edouard. Je ne l'ai aj tJuté que 
pour montrer leur analogie ayec le clzippeway: & 
comme il qbferve que la langue des Delawares en 
Penfylvanie, des Penobfcou fur les bords de la nou
velle Ecoffe, des Indiens dt S.- François, en Canada, 
des Shawanéfes fur l'Ohio & de beaucoup d'autrei 
nati@)ns Sauvages s'accordent originairement, j'ai jugé 
que ces tables d'analog1e ne feraient point à méprifer. 

Dam le cours de la partie hiilorique, j'ai inféré 
~uelques difcour• en langue Cltippeway, & à la ful 

• f 
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du vocabulaire, un nombre de phrafes familières qu 
non feulement t:.. viro.n t à faire connoitre la manièr 
de parler , ma:s donneront encore une meilleure 
idée de la langue que de 1Îrnples mots ifolés. 

On trouvera que le vocabulaire de M. carvtr dif .. 
fère en · plufieurs oc calions du clzippeway; mais fi l'on 
confidere que, malgré le nom qu'il lui donne de vo· 
cabuiaire chipp~way, il d1t à la page 4-14 de fon ou
vrage» le chipptn·"y 0:1 Algl,nquin »on aura la preuve 
évidente qu'il les re;;;l de com 11e la même langue. 
A l'' gard de l'l.!tilité de L langue, .fon fentiment for ... 
tiiie le mien; car il remarque que le chippeway paroît 
~tre la ph,s dominante de toute~ hs langues Iridiennes. , 
Il ne fera pas inutile d'obfen·er que le Ch:ppeway, 
tel que le parlent les employés de la baye d'Hudfon; 
c1iffère en quelque chofe , quoique peu eifentielle
ment: ilsl'appellent la langue home-guard (garde-logis,) 

.A l'égard de la Jar.gt c lroquoift ou Mohawk qui eft 
particulière aux cinq & Ji x ·nations Indiennes, elle 
n'efi pas néce{[1ire dans le commerce de fourrureS' 
au delà de Llfichillinukinac, & ii elle I'étoit jamais, il 
n'y m .nque pas d'autorités imprimées fu:ffi.fantes pour 
l'infiruél:ion = c'eft ce mo~:f qui m'a engagé à n'em 

. donner que les nombres & quelques mots du langage-... 

Je n'ai plus rien à ajo uter, fi ce n'eft le vœu 1in
cère q c mes travaux deviennent utiles au monde & 
que, malg ·é les défauts que le public pourra troiï-
ver dans l'ouvrage ftdvant, il le regarde avec bont6 
~ fe fouyie,nne que ce n'e.ft pas le journal d'•ll voy~ 
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... 'lur d.e pro.feffion, mais feulement le réfultat de l'ex
périence, & un recueil d' obfervations qu'un homme 
<le commerce a penfé devoir être agréable3 , tant 

aux commerçans qu'aux philofophes. ( 1) 

[ 1 J L'auteur a dédié fon ouvrage à Jofeph Banks, préiidel&t d4 

la Société de Londres. Cette déd. cace que j'ai fupprimée paraît utJ 
hommage rendu au mtrite. C'eft à lui feu!, fans doute, ou à l'a.,. 

tnitié, que doivent hre offertes les produtr ons du génie. Le pou .. 

Yoir ,le crédit, les richdfcs, rien de tout cela ne donne à un indivi• 

du le droit àe préfider à leur fuccès. Ce pays eft loin de la liberté oà 

ron attache au nom d'un homme puüfantll'honnew: ~ l• foxtun• 
~'1.1n o~:~vr-ge l Note du tmduéleur~ · 
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.Ya~es pleureurs fu.ç la n~i~nçe ~ la m0r0 
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à la guerre. = Le lac 1\Lmomoye. = Les 
Sioux, fur le 1\tlifliilipi, ennemis des Chip
peways. = Réflexions fur les inclinations 
fanguinaires de quelques unes des nations In· 
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principes inculqBés par Ics Indi~ns à lëur~ 
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ce fujet. =Exemple d'une fup erfbtion fern• 
hlable chez des pe Ies civilifés. =Anecdote 
de Samu~I Bernard. = n efpeét des Indiens 
pour les fonges; parti qu'ils tirent quelque
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· lei Nipégons. = Projet formé .par un Indien 
d~ 
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de nous piiler. == .Accident déplorable arrivé 
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c 
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provilion , ce qui met le voyageur à portée 
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tréal , de là à Québec. - Engagement au 
fer vice d'un nouveau patron. page 2 )6 

CR A r 1 T R E XV. Départ de Québec. = Ta · 
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douffdc, ville au bout du fleuve Saguenay. 
=Indiens de Lorette de Ja nation des Hu
rons. =Leurs mœurs.= Ils font les plus 
fociab]es des Sauvages de l'Amérique Sep .... 
tentrionale. ===Leurs u(ages. =Erreurs de La 
Hontan & de Kaims au fujet de la barbe 
des Sauvages.=== Remarques de Jacques A da ir 
à ce fujet. = Querelle prç:>duite par l'ivref
fe. === Épidémie. = Fleuve Panebacash. = 
Chutes du fleuve Panebacash. === Découverte 
d'un morceau de mine. = Lac Schaboomoo
choine. =Details [ur les ferpens à fon nettes.== 
Leur chair, mets délicieux.== Serpent, poule 
d'eau. === erpt.nt d'e.1u noir. page 276. 

CH _il PI T R E XVI. Vifite au fort George.= 
Trait remarquable de courage & de réfolu

tiun de la part d't~n Indien 1\1ohawk. = 
PaŒon des Ca;1adiens pour la danfe. ~ Re
tour à Londres. = 1 ouveau départ de cette 
ville. == 'Arrivée à Québec. === Hifioire ·de 
rin:iien Jean. ==Arrivée au !ac Jcnefee. === 
Contre tems fâcheux === Defcription dÇ! la n1aÎ· 

fon ou l'on fit un feu du confeil. = Nouve2.u 
malheur. =Baye de Kenty. = Établiffemeils 
de royalifl:es dans le Canada.== Obfc-rvations 
fur les terres , fituées depuis la pointe au 
Baudet jufque's à la Baye de Kenty. = 



XXXVj TA B L .E DEs CH API TRES. 

Critique du Gfrètne abfurde de féodalité qui 
exifroit en France. = Réfi~xions fur la po
pulation des nouveaux étab i!femens, fur la 

' fertilité du fol &c. =Dernier retour à Lon· 
dres. page 292. 

FAUTES ESSENTIELLES 
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VOY AGES 
CHEZ 

DIFFÉRENTES NATIONS SAUVAGES 

DE !:/AMÉRIQUE 

S E P T E N T R 1 0 N A L E. 

C H A P I T R E P R E M I E R. 

Départ de Grave.fend.=Séjourà Terre-Neuve.= 

Arrivée à Quibec.=Origine du nom Canada.= 

Fleuve S. Laurcnt.-={fle d'Orléans.= J7illag~ 

d~ Beauport. =Ca {cade de Mcntmorenci. = 
.Arrivé€ à Montrlal. · Trois Rivieres.= Sa 

fonderie de canons.= Commerc~ ancien & ac...:. 

tueZ de cette ville. 

• 
AYANT pris, fort jeune encore, l'engagement 
de me rendre dans l'Amérique Septentriona:e en 

qualité de Comn1is, je quittai Gravefend le IO 

avril 1768, à bord du Canada, Capitaine Smith 1 

A -tt. 

( 
• 
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chargé pour Québec & Montréal. Notre voyage 
fur agréable jufqu·au moment où noes touchâmes 
les côces d'Amérique. Le tems devint alors con
traire, & nous fûmes obligé$ de relâcher à Terre· 
Neuve où nous rell:arnes quatorze jours. Il ne nous 
y arriva rien de remarquable, fi ce n,efi qu'une 
partie de nos gens étant allée à terre pour chaflcr, 
l'un d'eux, ~1. Jourdan, paffag€r chargé pour 
f./lontréal, qui fe trouva très-fatigué, refra dans 
les bois. Las autres revinrent à bord vers le foir, 
non f:l;~s inquiétud~ fur le fort de leur compagnon. 
Après qoatre jaurs d'une pénible attente, ne pou· 
vant avoir aucunes nouvelles de lui, nous per
~îmes toute efpérance de le revoir; & comme 
la neige étoit fort épailfe tur terre, & le nombre 1 

des bêtes férocec;, trè~-conûdérable, nous préfu ... 
mâmes, ou qu,il étoit mort de froid, ou qu'il 
avoit ét~ dévoré par les animaux. A l'infiant où 
le Capitaine fe difpofoit à remettre à la voile, vint 
à bord un Indien auquel nous nous efforçames 
d'expliquer not/~ embarras. Il parut nous com
prendre, & nous fit figne que fon intention étoit 
d,aller à la recherche. Nous lui donnâmes quel
ques coups d~ Rum pour r encourager: il ·def
cendit dans fon canot & rama vers la terre. ~e 
Capitaine différa de quelque tems, par humanité, 
de pourfuivre le voyage; mais l'In.di~ ne reve .... 
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nant poi11t, nous quittâmes Tene-Neuve, & après 
une ennuyeufe traver fée de près de onze femaines., 
110us arrivâmes à Quebec, (I) Capitale du Canada. 

Lorfque les Efpagnols (qui, les premiers dé
couvrirent ce climat feptent~ional ) firent voile 
p:lffé le Cap Ro/iers, à l'entrée du Fleuve St.
Laurent, (2) les montagnes appellées aujourd'hui 
Monts de N-otre- Deme, étoient couvertes de 
neige. Un pJreil afpeét, en été, leur donna 1a 
plus déîavantageufe opinion du pays. Ils renon~ 
cèrent à monter le fleuve, fùppofant Je terrein 
trop fiérilc pour récornpenfer fur le champ leurs 

( 1) << Québec fut fon e en 16o8 1 par les foins de M. de Cham• 
plein, Ciro yen français. )> Hiftoire de la Nouvelle France par le pert ' 
&harlevoix 7 pre m. vol. pag. 1 2 1. 

<4 Au-deifL1s de l'îfie d'Orléans, le fleuve S.-Laurent fe rétrécit fi 
fubitement que près de Québec, il n'a pas plus d'un mille. C'eft z 
cela que cette Ville doit fon nom, le mot indien quebeis ou quehec 
ftgnifiant une chofe étroite ou qui fe rétrécit. >> Voyages dans le~ 
parties intérieures de l'Amérique .. traduits de l'anglais par le C. Le 
Bas 1 tome 1 1 pag. 41 & 42. 

(2) « Le fleuve S. Laurent cfr ainfi nommé, parce IJUC ce fut le 5 1 o août 1 Y3 5 , jour de la f&te de ce faint, que les trois vaHfeaux de 
Jacques Cartier, Navigateur & Capitaine Maloüin, rentrèrent dans 
le golfe du Canada. Ce nrun fut donné au golfe, ou plutôt à une 
l3aye qui dl: entre l'îfie d' Anticofty & la côte feptentrionale, d'où il s'cft étendu à tout le golfe dont ce rte baye fait partie; & , parce que 
le fleuve qu'on appelloit auparavant la Rivière du Canada fe d;chargo 
dans ce même golfe, il a pris infen!lblement le nom de fleuve St.~ 
Laurent qu'il porte aujourd'hui. >> Hijloire de la Nouvelle France 1 par le père CharlevQix 1 prtm. vol. pai· ~~. 
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( 5 ' fertilité du fol (1) en fait · un jardin utile & de 
rapport. Il fournit la Capitale de grains & de 
plantes en abondance. Le village de Beauport, 
qui efl: en face, charme auffi la vüe & relève 
beaucoup la fcéne qui efl: rîçhe, majeflueuft( & 
romantique. 

La chûte .d'eau de Montmorency attira parti
cu1ièrement ma curioftté. (1) C'efl:, peut-être,' 
la cafcade naturelle la plus agréablé du monde. 
Quoiqu'elle ne préfente, ni dans fa hauteur, ni 
dans fà largeur, un afpeé1: :1uffi impofant à beau
coup près que l~étonnante cataraéèe de Niagara, 
c'efl: une merveille qui attefle la pui!fance de 
l'architeéle de l'univers. Ses effets font plus 

[ 1] Voici ce que dit le père Ducreux de la fertilité du fol dans 
la Nouvelle France. 

<' Argumenta funt arbores plantreque cnjuscumquc generis qua5 
edere terra fpontè tolet, quercus, fagus , carpinus, populu;, ce
drus, pinus, abies, 11L1X, morus, pyrus, pomus, prunus, cory 
lus , Jabrusca ; uvarum haud pe.f!imarum fuax, fraga : frirpes item 
multipliees, tùm ad ufus medicos, tùm aliment.lri;::, qure t.Jme tsi 
cunéb filvefrre quiddam redolenr, nihil t.amen proptereà de Joli 
prttio bonitate ve detrahitur. » Hiftoriœ Canaàenji.s , libro primo, 
page 48. 

Et un peu après : 
)> Nihil de auri , argenti , metaUorumque aliorum fodinis at• 

texam, nihil de lapidicinis : conjeél:ura non vulgaris efr & fcilicet 
ufu aliquo approbata-, nihil hujus generis his locis defiderari. » 
Ibid. pagt 49· 

(~J Il y a ttne defcriptlon cutieufe de cette chûte d'eau dans 

A3 
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gréables que ceux de la dernière : en produi
iant la furprife & le plaiGr au fuprême dé gré 11 

elle n'affeéte pas le fpeéhteur par des idées 
auffi terribles. 

Comme ncHre vaiffeau était chargé pour 
Montrial autant que pour Qudbec, & que j'é
tais fous la direction du Capitaine, il ne me 
permit point d'aborder en cette dernière Ville. 
Mais au bout de quelques jours, feus la fa
tisfaétion d'arriver à bon port , à Montréal, 
lieu de notre defl:ination définitive. 

Montrial, ( 1) anciennement appellé Ville
Marie, ne renferme aujourd'hui rien de remar
quable ; jadis elle étoit célébre par une grande 
foire qui duroit près de trois mois. C'était le 
rendez.vous des Indiens qui y venojent de 
pluGeurs centaines de milles pour échanger 
leurs pelleteries contre des marchandifes an
glaifes. Le leéteur partagera fans doute l'inté .. 
rêt avec lequel nous apprîmes que M. lourdart 
avait été trouvé dans les bois deux jours après 

les Voyages dans les parties intérieures de l' Amlrique, traduétioa 
11u C. Le Bas , 1 cr. vol. page 78 & fui vantes. 

[t] <( Nommé auplravant Hoc1itlaga, par lesSauvages: ce fut 
Jacques C:ntier qui le nomma Ment-Royal, d'où l'on a fait 

. Mont1 !al. v Hifloire de la Nouvelle France par le pere Charlevoix, 
pag. 1 1 & 1 3 du premia vol. 

Les Voyages da us les parties intérieures de l'Amérique que j' :li 
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notre départ de Terre-Neuve,. La rigueur du 

froid lui avoit ôté l'uf:1ge de fes pieds. Un vais .. 

feau ramena ·depuis à Trois Rivieres, où il s'é~ 

tabiit dans une fonclerie de fer. 

Trois-Rivieres ( 1) cft ainfi. nommée de la jonc. 

tioo de troi~t courans q·1i fe déchargent dans le 

fleuve S. L~mrent. A une 1ieüe environ de la 

Ville, fe trouve une fonderie de fer, établie par 

des particuliers en 1737, & céJée enfuite au 

roi~ D'abord, ~n y fondit des c3nons & des mor

tiers: mJÎs eilc cft aujourd'hui fpécialernent des· 

tinée à la. f~brication des chaudrons où l'on fait 

bouil ir l'eau pour le linge, & de ceux où on. 

déja c!tfs, cffrent des d~tails t::ès-i.ntére!fans fur ce:te Vilk Voye{ 

les pages I~:lO & fuivantes du prem. vol. de cet ouvrage. 

(ï) Rienn'ell: plus charmant que fa utuation: elle dt batie fur 

un côteau de fable qui n'a guère~ de fiérile que l'ef.pace qu'el e 

peut occuper, ft elle devient jamais uPe vite conudérable ; car, 

à prffent , c'efr fort peu de chofe. Du re!l:c, elle éfr environnée 

de tout cc qcti peut rendre uae ville agréable & op1.1lcme. Le 

fi uve, !ar~ de près d'une demie lieue, efr à fes pieds. Au-delà, 

o ne voit que de! plaines cultivées, fertiles & couronnée3 des 

p .:!i bel:e~ for&r~ du monde. Un peu au-de!fous, du même côté 

qac la vilJe .. le fleuve reçoit une affe\ belle rivière 11ui, avant que 

de co:1for;dre fes caux avec les Ge10nes, en reçoit en même tet :s 

dr.nx ~~tre5, l'une à fJ. droire & l'autre à fa gmche ; c'eH: ce qat 

iii. fondé le nom de trois Rivières .. •... Elle a d:1ns fon voiftnage 

de quoi e:uiclür une grande ville. Ce font des n.ir.cs de j.:1· trh

abondantes q;/ on fera l'aloir qua·zd on voudra. Jouru«l hiftoriqut 

•'un vfJya;e d-e 1' Amlrique 1 par CharlivoL"', 1ages I 12 & 113. 

A4 



. 
( s ) 

1a met pour faire le thé. On prend Ia mine a 
une petite difiance des travaux. Une Rivière 
coule en bas de la fonderie dans le fleuve S. 
Laurent. Elle procure aux propriétaires la fa
cilité d'envoyer, dans des bateaux, leurs objets 
manufJéturés par tout le pays d'alentour, à des 
conditions très-peu onéreufes. 

Cette Ville, Gtuée à moitié chemin entre Qué
bec & Montréal, avoir autrefois ~n commerce 
conGdérable de pellet~ries~ Elle était la feconde 
foire du Canada. Mais dans la fuite des tems, 
les habirans de Montréal trouvèrent le moyen 
d'attirer à eux prefque tout le commerce de 
fourrures; & quoique ceux de Trois-Rivières 
vivent de leur commerce avec les Sauvages, 
& en manufaéturant des canots de bouleau, la 
Ville a perdu cependant le rang & l'importance 
dont elle jouiifuit autrefois. L'avantage de pos
séder une fonderie de fer, leur procure pour
tant quelques dédommagemens, & ils vivent, 
après tout, auffi heureux qu'aucun peuple du 
Canada. Les habitans de Trois-Rivières êtoient 
autrefois très incommodés de p ces qui four
mifloient en grande quantité, & , fuivant la 
remarque plaifante dt; Lalwntan, (I) occafion-

(1) Il y a une occupation domirrante dans cette ville, c'ell de 
fe gratter & de tuer lei puce-s. Cette vermine r fourmille i à tOU.l 
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noient chez eux une infuplJortable mobilité dans 
la converfation. 

A mon arrivée à M'ontréal, je fus confié aux 

foins d'un refpeétable 11archand, pour apprendre 

le commerce de l'Inde_, qui efi le principal fou

tien de . la Vtlte. Je fçus bientôt le nom de ch~
que article de commerce en langues Iroquoife 

& Françaife. Comme j'a vois au ffi beaucoup de 

penchant pour les Sauvages, je fis, de jour en 

jour, des progrès dans leur langue, au grand 

contentement de mon patron. Il fut clu~n.é de 

mon zèle, & déGrant n1e voir af;fez habile 

dans le langage Mohawk, -pour pouvoir corn· 

m€ilrcer avec les Indiens en fon abfence, il m'en

voya à un village nommé Cahnuaga, ou Cock
nawaga, fitné à neuf milles environ de Mon .. 

tréal , au midi du fleuve S. Laurent, chez un 

chef nommé Ajjèncgethter, pour m'y infiruire 
dans la I<.ngue. Je retournai alors chez mon 

patron où je voulois avancer dans le français. 

On ne parle pas généralement cette langue en 

Canada; mais la connoiifance en efi d'une telle 

momens il faut lL!i faire la chafiè. Ctla donne aux com>erfations 

11ne acflivité incommode & un vif importun ; enfin, il faudroit être 

un peu du naturel des chiens pour durer tranquillement dans u11 

rel féjour. Voyages de Lahentan dans l'Ain{rique feptmtrionale, 

2me. 'J.'Ol. page 22. 

( . 
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néceflité dans les relations commerciafes avec 
les naturels du pay!', qui'l feroit impoilible à 
celui qui ne la poffêderoir pas , de jouir de la 

fociété des plus refpeétablE familles où, d'or
dinaire, on ne fai:t pas la langue anglaife. 
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CHAPI1'RE II. 

Defcription du village & des ha.bitans de Cahnua

ga ou Cocknawaga, fépares des i/lalzawks 

depuis quelques années.= Population.= 2\1o. 

yens d,ex~{lence. = Cha[les. = Commerce,= 

Goût pour la parure,= Religion. 

LES Sauvages ' de cette nation, ayJpeilés les 

Indiens Prians, parce que leurs chefs portent 

des crucifix, & parcourent les rues de l\!ontréal 

avec leurs chapelets, en d,emandant l'aumône, 

fe font féparés, dèpuis un grand nombre d~années~ 

des Indiens Mohawks & des Indiens de la Ri

vière. Longtems après leur féparation, ils conf .. 

nuèrent un com1nerce frauduleux entre Albany 

(1) & Montréal. Le village contient environ 

deux cents maifons. Quoique bâries prïncipa!e

ment en pierres, e11es ont une apparence fa!e & 

miférable. Le nombre des habitans monte à er;

viron huit cents , & (cc qui efl: contraire aux 

obfervations générales fur la population de~ In-

( 1) Autrefois le fort & la ville d'Orange, Hiflo!rt. de la !fou· 

'J'dl~ France par le père Charlevoix. 1er. v<Jl. pugt It3· 
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r:nuellement. Ce villagè elt 
us refpeétàble de tous les 

eup e y ell parvenu à un 
e ci i ifation & d'indull:rie. Il 

, - n"dl- a: réduit, comme d'au· 
· n , a exifl-er de la chaffe ; mais , en 

a e ' rdeur pour les ouvrages 

s :C n o in· on, ne conviennent 
... s mo"ns l'bres. Ce qui lui refie 

~ ce . :1 indép"n ance primitives, 

ache J idée d'e clavage à tout· 

". L s terres de chalfe de ces 

nt-ées c ntrc des mar

' dans peu d'an
r i ux , un grand 

CJ.l~tueurs. I s fc nt paaionnés, 

p ur , furtout pour 



/ 
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celfe du genre le plus coûteux. Les profit~ qu'ils 

retÎ/ent des terrr.s louées p :n eux aux C(madiens 

leur permettent de fa tisL ire leur goût pour ce 

luxe. Il contribue à lts rendre p:us parefTeux; 

& comme leur inàoience & !eur mo 1dfe aug
mentent en proportion de leu rs vaines inclina

tions, la chaffe efl: fur le point d'être tout-à-fait 

abandonnéf . Leur religion elt la Catholique. Il~ 
Ont un prêtre français' ou, ( fehn rexpreŒon 
de l'Indien Chippew(zy) l'homme du maître de 

z~ vie, qui les inHruit, & fait le fervice divin en 

langue lroquo'ife. Leur dévction fit fur mon es
prit une impreffion trop puiffante pour Ia paffer 

fous filence. Elle me porte à obferver qu'on -doic 

<le grands é loges à leurs pafieurs. Pa'r un zèle 

infatigable, par 1 'exemple même de leur vie, 
par leurs entretiens, ils ont converti de ri 1o1t
trie au chrifiiani fme une race de ~a uv ages, & leur 

régularité augmente le refpeét de ces pieux In
diens pour eux & pour leur culte. Exemple biEin 
digne d'imitation ! & qui prouve fans réplique 
que la nature , daris fon é tat le plus dégénéré , 

peut toujours être réformée par des efforts fin
cères, des mœurs douces, & une conduite di
rigée confl:amment par les mêmes principes. Il 

efi: à efpérer J il eft à éGrer furtout, que leur 

€araé!è1e fauvage pui!Ie être plus dompté encore 
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avec le tems; que leur impétuofité naturelle [oit 
adoucie & réprimée:> qu'ils (oient guéris enfin 
eux n1êmes de ce malheureux gout pour l'ufage 
des liqueurs fortes auquel ils fe livrent avec une 
déplorable facilité qui entraîne fouvent les fui
tes les plus trifles & les plus funefies. 
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CHAPITRE III. 

Des Indiens des cinq & fix Nations.= L'annù 
z 603 , ipoque de l'ëtabliffement des Français 
darzs le Canada.= Les Adirondacks. =Leur 

mépris pour les cinq Nations.= Alliance des · 

Français avec les Adirondacks contre les cznq 

Nations.=lndiens du nord dé Philadelphie.= 
Opinion du voyageur Lahontan fur les Iroquois. 

a= Les Moha1vks , nation très-guerrière.= 
Leur origine. ·= Cataraqui ou fort Frontenac. 
=Etendue du pays occupé par les cinq Na
tions.= Néc~ffiti pour l'Anglete!Te de confer-

'1/er alliance avec cette confédération. = 0)
wegatche, fur le fleuve S. Laurent.= Sauva~ 

ges de ce pays.= Le Rum, objet 'de commerce 

indifpenfable avec les Sauvages.= L'îlè de Car· 
leton.=Son po(t.=Fort Ojwego fur le lac 
Ontario.- Albany. = Fort Niagara, for le 
même lac. = Chûte de Niagara; 

J E vais donner préfentement une conlloiffance 
particulière des Indiens des cinq & fix Nations, 

& det motifs de cette dénomination, afin de 
mettre le- leéèeur à portée de fe form.er une idée 
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de leur importance fous le point de vue politique, 
ainfi que fous le rapport de Ja traite des fourrures. 
Le voiGnage des terres_ américaines depuis Ia 
Geor,~ie jufqu'à la Nouvelle-Angleterre, procure 
aux Etars- Unis un immen(e pouvoir & une vaflc 
influence L'avantage de cette fituation les rend 
plus redoutables que ne le furent jamais Ies Fran
pais dans le plus h~ut dégrt! de leur puiffancc·en 
Amérique, dans le tems ffil~me où, de l'aveu 
général, leur crédit parmi ks Sauvages étoit tel 
que ces derniers ne leur donnaient pas d'autre 
nom que celui de Pères. Il exifie encore, àu 
refle, d'alfez fortes traces de ce crédit : car il~ 
ont confervé une prédileétion marquée pour les 
flOmmerçans d'origine françaife établis parmi eux. 

En l'année 1603, époque où les Français s'é4 

tablirent dans le Canada, une pa ie des cinq & 
fix NatÎÇ)ns habitait l'île de Montréal, & étoit en 
guerre a~ec les Adirondacks ( qui demeuraient 
fur l' Uuawa, ou grand fleuve conduifant à Mi
chillimakinac,) Ceux-ci confidéroÎint les cinq 
Nations comme des adverfaires tout-à-fait nuls 
& incapables de fe défendre avec vigueur. Ils les 
traitaient àvec autant de dérifion que les Dela
warcs q1.ùls avaient cout me d'appeller Yieilles 
fimmes, (I) ou les Shawanefes, (demeurant fur 

( 1) On veua, d~nala fuite dt ces voya~es, qu'il n'y a p~s d'injure 
· le 
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Je fleuve JI> ahllch) qui furent Iongtems obligés 
de porter des jupes, en figne du 1népris qu'on 
f..ifoit de leur manque de courage, & comme 
une preuve de leur avili!fement & de leur lâcheté. 
Mais aucun peuple ne fupporte qu'on regarde la 
foibleife & la poltronnerie comme fon caraélère 
national. Les chefs réfolurent d'éveiller le courage 
de leurs ieunes gens, & de les exciter à rétablir 
leur réputation, ou à s'en faire une. Ils leur 
infpirtrent des fentimens d'héroïfme, les condui
tirent à la guerre contre les Satanas ou Sha
oünous, qu'ils domptèrent fans peine. Ce fuccès 
ranima eurs efprits abattus. Ils oublièrent com
bien de fois ils avoient éré défaits par les Adi .. 
rondacks, & commencèrent des hofl:ilités çontre 
eux. Profitant auffi de l'opinion peu honorable 
que leurs ennemis avoient conçue de leur valeur, 
ils les vainquirent dans plufieurs combats : enfin 
ils portèrent des armes triomphantes au fein mê
me de leur pays , & forcèrent ces hommes qui 
les avaient vaincus jadis , à fuir de leur terre 

plus fang! ante, & qu'elle efr, parmi les fauvages , l'expreŒon du 
dernier mépris. Comme ils n'accordent de conüdération qu'à la 
for~e 1 qu'ils pl:lcent toute leur gloire dans une mâle vigueur, op 
ne doit pas s'étonner qu'ils attachent cie la honte à l'extrême foi.~ 
.le1Ie. Note du traduaeur. 

;• 
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natale, à chercher un afyle fur le territoir 
où Québec efi fttué aujourd'hui. 

Bientôt après que les Français furent arrivé 
" établis à Québec, ils formèrent une ali' ance 

avec les Adirondaclcs contre les Cinq Nations. 
La première aétion fut décifive pour les Adi .. 
rondacks . lis furent redevables de ce fuccès à 
l'ufage des armes à feu introduites parmi eux par 
leurs nouveaux alliés, & que les Indiens des Cinq 
Nations n'avaient jamais vues auparavant. Cette 
ailiance & la déüdre qui en fut la fuite 1 loin de 
foumettre ou de décourager les Cinq Nations, 
parut plutôt augmenter leur ardeur. Ces peuples 
fuppléoient par le courage & la rufe à ce qui 

leur manquait en connoilfances militaires ou en 
armes propres à leur défenfe. Quoique les Fran· 
çais euffent remporté fur eux plufieurs avantages 
dans le cours de plus de quinze années, ils fe 
trouvèrent cependant heureux à la .fin de mettre 
un terme à leurs querelles, & de faire la pai:x= 
avec eux. 

Cela prouve que les Sauvages des Cinq Na
tiJns ne font pas faciles à dompter, & démontre 

la néceffité de les conferver dans nos intérêts 

·auffi longtems que la politique nous fera regar· 
der comme avantagewfe la po:lfeffion du Canada. 
Rien ne pQut en con!équence conduire mieux ~ 
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ce but que de conferver des barrières qui puH'fent 
nous mettre à portée de leur affurer pretee
tian, & de les fournir d'armes , de munition! 
& des autres chofes nécelfaires dans les n1o-. 
mens de crife. 

Les Indiens qui habitent au Nord de Phi
ladelphie entre les provinces de Penfjlvanie & 
les lacs , confiflent en trois confédérations dis
tinétes, dont les Sénekas, (I) les Mohawks 
& les Orzondagoës appellés les P ùes, compo
fent la première : les Oneidoës, les Cayugas, 
les Tujêororas, Corzoys & Nanticokes qui fo.n t 
une tribu, forment la feconde , & ces deux: 
confédérations confl:ituent ce qu'on appelle les 
Six Nations. La troifième eO: compofée des liTa:* 
namis, Chihokockis ou Delawares, des Maw ... 
hiccons, Munfeys & Jl7 apingers auxquels on 

[ r ] J'ai l;ü!ï: à ces pet!ples le nom m~me que leur donne le te>;te. C'efr un foin fort rninufeux 1 à mon avis, que de s'attl• cher à traduire les n0ms propre~. La ptononciation fair fouvt!nt, pour chaque peuple, la f.:ule différence. Tout le monde verra bien, p:u exemple , <JUe les Onondagoés, les Cayugas font les Onnontagués, les Goyogouins lont parle le père Charlevoix:; que les Oneidoës , les Mingoês, les ChiPpeways font les tribus indiennes que le traduCteur de l'expédition du colonel Bouquet nomme les Oûida) les Min,ou;c, les Chipwas, ~ ainfi de$ aqt.res. Note da rraduéte14r. 
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peut joindre les Mingoës. Les Co~vetas ou In
diens Cruks font au.ffi unis d'amitié avec eux. 

M. Co!dtn dit que les nations qui font liées 
enfemble par une confédération ou ligue à l'ins
tar des provmces unies de Hollande, font con .... 
nues fous . les noms de MohaWks, d'Oneidoës, 
d'Onondagoës, de Cayugas & de Senekas; que 
chacune de ces nations efl fubdivifée en trois 
tribus ou familles que l'on difl:ingue par les noms 
de Tortüe, tPOurs & de Loup; (I) & que les 
Tuflororas, après la guerre qu'ils foutinrent con
tre le peuple de la Caroiine, fe réfugièrent au 
n1ilieu des ·cmq Nations, & s'incorporèrent 
avec elles, de forte que, dans le fait, elles cam• 
pofent Six Nations, quoiqu'elles confervent tou
jours le nom des Cinq N ,uions. Cetre réunion 
efr fi ancienne qu'il re !le , à peine, quelques tra
ces de fon origine. 

Lahontan prétend que les Iroquois ne sont 
rétllement qu'une nation divifée en cinq diflriéts 
qu'il divife de la manière fuivante: les Tfon
nonthouans, lu Goyogans, le; Onontagues, les 

[ 1] Le pèr« Charlevoix parle au ffi de qL:e!ques tribus de fau .. 
vages en les défig uant fous les noms d~s tribua de l'Ours 1 à• 
Loup, de la Tortii.e. Hifloirc de la Nouvell1 France, prunier vol. 

l"t:· l75 · 
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f);zeyouths & les Agnies qni, tou!, étoient 
établis à trente lieues et1viron les uns des autres 
près le grand lac Frontenac, nommé aujuurd'hui 
fOntario. 

les Mohawks ou Maquas font la plus belli
queufe des cinq nations, & comptent près de 
fept cents guerriers Les Français les app~Ilent 
Agnies ou Annies. ( 1) Ils étoient établis origi
nairement fur le Fleuve Français ou grand Beuve 
qui conduit à Michillimakinac d'où, par la fuite. 
ils fe retirèrent au fleuve Mohawk près S,he
nectady , à feize milles environ d'Albany dans 
rétat de New-Yorck. (2) Depuis la guerre de 
J 7 )7 , ils fe font féparés ; une partie de leur 
n.1tion efi fixée fur le grand fleuve de Niagara, 
& le refie derrière la baye de Qutnty ou Kenty, 
environ à quarante huit milles au deifus de Ca
tataqui, (3) capitale des établilfemens royali!tes 
fur le fleuve S. Laurent. 

[r] Le P. Charlevoix les appelle A,llia~. 
[ :1 ) La noul•elle Yorck, autrefois la nouvelle Belgiqru. EUe: 

av oit reçu ce premier nom ett 161 5 de quelques marchands d' Ams
terdam qui avaient envoyé des navires dans cette rivière pour y 
faire la traite en 1610; il fut changé en celui de nou1·elle Yorck~ 
lorfque .Charles II~ roj d'Angleterre, en donna le domaine au 
duc d'Yorck, fon frère, depuis fon fuccdfeur. Hifioirc de la. nau
'J'elle France 1 par le P. Charlevoix 1 prim. vol. pag. r.p 6- If3 . 

[ I] 4( Ce fut M. de:: Comrcelles, gouvernet'tr gén~ra.l, qui per
fuô\clé, plui quç jarn'lis, de la n~ceffité d'oppofer une ba!TiÇre 
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Cataraqni, ou le fort Frontenac, e.ll: bâti près 
ôc l'endroit où le lac Ontario fe décharge dans 
le fleuve S.-Laurent. Il fut conilruit par le comte 
àe Frontenac pour arrêter les incurtions àes 
Iroquois & intercepter le commerce de pe1Ie
teries que faifoit ce peuple avec les liabitans de 
New-Yorck. Ceux-ci fe les procuraient des Sau
vages en échange d'autres marchandifes, à bien 
meilleur compte que les Français ne pouvaient 
les leur fournir. 

Le fort Cataraqui étoit, d'abord, confiruit 
en bois & en gazon, & entouré de piquets fort 

un peuple inquiet qui n"' a voit plus d'occ~pation au dehors, & do ne 
la puiffance & la répuc:.ttion augmcnto1ent chaque jour 1 fit dir" 
etux principaux chef" des cantons , qu'il avoit une affaire impor· 
tante à leur communiquer, & qu'il iroic inceffammem les attendre 
~ Catarocoui ; ils s'y rendirent en grand nombre , & le général, 
qui leur avoit fait de grandes· careffes & de fort be:mx prefems, 
leur déclara qu'il avoic dcff~ i n de bâtir en ce lieu-là un fort où 
ils puffenc venir plus commodément faire la traite avec les fran
pis. Ils ne s'apperçuret~t pas d'abord que, fous prétexte de chert 
cher leur uti:ité, le gouverneur n'avoit en vue que de les tenit 
en bride & de s'affurer un entrepôt pour {es vivres & fes muni· 
tions, au cas qu'ils l'obhgeaffent à reprendre les armes. Ils répon~ 
dirent donc que ce projet leur paroiffoit bien imaginé , & fur le 
champ les mefures furent prifes pour l'exécuter; mais M. de Cour .. 
celles n'en eut pas le tems. Rappellé en France, il arriva à Québec 
QÙ , a fon retour de Catarocoui, il trouva le cornee de Frontmac 
<JUi venoit le telever. )) Hifioire de la nollvell~ France1 par l1 P· 
Charlevoix 1 prem, vol. paf:. 443• 
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... levés. P€ndant le tems de la million du père 
Hennt*.pirz, (r) on y fit une bâtifie en pierres • 
fous les ordres du fieur Ca1'etter de la S aue, 
(2) & {o étendue en circonférence fe portoit 

à plus de fept cents verges. Le baffin dan~ le

iluel il eft placé peut contenir un· nombre de 
vaiffeaux d't:n port confidérable. Il y a au· 
jourd,hui une petite garn1fon avec un comman

dant. Elle exerce une infpeétion fur tous· les 
bateaux qui paffent, foit pour les nouveaux 
établi!femens, fait pour les pofres fupérieurs. 

Les Oneidoës, ou Orznryouts, les Ononda

goës, Cayugas, Senekas ou Tfonnonthouans & 
les Tuflororas qui habitent avec les Oneidoiis & 
les Onondagoës, font établis à une dill:ance d'en·
viron trente lieues les uns des autres; aucune 

de ces nations n'efl: éloignée de plus de cent 
cinquante mille• du fleuve Mohawk. Elles em

ployent toutes , pour exprimer la paix , la mé
taphore d'un arbre dont elles difent que la cime 

s'é!evera jufqu'au foleil, & que les branches s'é· 
tendront au loin,_ non feulement a jin qu'on zes 

[1]. <~ Le père Louia Hennepin étoit un récollet flamand qui 

accompagna dans tous fes voyages le !ieur de la Salle & partagea 

pluuew:s de fes aventures. )> Ibid 1 pag -t57· 

(::z] ll en fcta padé ci·après. 
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app~rçoive d'une grande diflanc~ , mais ~ncort 
pour qu'on puifJe trouver fous leur ombrage, un 
(Jbri & le repos. (1) 

Les Cinq Nations occupent toute la partie 
méridionale du fleuve S. Laurent jufqu'à l'Ohio, 
& en bas de l'Ohio jufqu'au Wabach, à roüeft 
de l'état de Penji.Zt'anie, près des frontières de 
la Firginie: à l'oüef.è elles s'étendent jufqu'aux 
lacs Ontario & Erie, au fleuve Miamis, ainfi 
qu'aux bords orientaux du lac Champlain & aux 
Etats-Unis. 

La force de cette confédération , la grande 
étendue de terrein qu'elle embraife, le nombre 
de braves guerriers qu'elle produit, le courage 
indomptable & l'habileté qui dill:inguent fes mem
br&S dans leurs guerres, tant avec les Européens 
qu"avec les fauvages; tout concourt à prouver 
l'uc.ilité poliçique d'une alliance avec elle. Un 
fait incontefl:able, c'efi qu'en cas de guerre avec 
les Atnéricains , les pottes ne feraient qu ~une 

[ t] Le 1<1ngage figuré efr très commun parmi les Sauvages. 11• 
1•employent dans leurs difcours, dans; leurs chanfons de guer~ 
&c. Les Sauvages font les hommes de la nature: c'efr ~ans fea 
ouvrages, dans fes produétions de tout genre qu'ifs trouvent JJe%• 
,rreffion de leurs f.:nti~nem ~ dt kiiiS penfées. Not• du tra• 
duélrur. 
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1foib1e réG!l:ance fans fes efforts , & privé unt 
fois de ce fort, le pays perdrait bientôt l'avan
tage de la traite des fourrures. 

Je vais confidérer la fituation & l'utilité de 
ces barrières fous le point de vue commercial. 
Je tâcherai de démontrer combien il nous im
porte de prendre poffellion des poiles malgré Ia 
fiipulation expreŒe du traité de paix conclu avec 
les Etats Unis par laquelle ils doivent leur être 
cédés. Il n'efi guères préfumable à la vé1 ité que 
les Américains rempliront de leur côté, les 
conditions du traité, de manière à pouvoir for .. 
mer raifonnablement une demande, c'efi-à-dire 
une prétention tellb "que le gouvernement ne 
puiife fe difpenfer d'y· faire droit. 

Le premier poile dont je par le rai dl Ofwé
gatche, fur le :Beuve Sail}t- Laurent , à cent 
cinquante milles environ au deifus de Montréal, 
à l'embouchure Je la Rivière Noire. Une centaino 
de fayvages le viGte de ten1s à autre. On les 
appelle Indiens J'Ojwegatche, quoiqu'ils falfent 
partie des tribus des Cinq Nations. Les habi
t~ns de la nouvelle-Angleterre peuvent facile· 
ment tranfporter des marchandifes à ce fort pour 
en fournir aux Mohawks, aux Cahrzuagas, aux: 
Connuedagas , aux Indiens d~ S.-R(gis & à 
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quelques tra~neurs indiens MejfefawguJ qui 

llabitent près le détroit. Ils les leur donnent à 
bien meilleur marché qu~ils ne pourraient fe les 

procurer des marchands à Québec ou à Montréal. 

Mais, c'efi, furtout ~ le Rum dont ils font un 

grand débit parmi ces faU\'ages. Le Rum eft de· 

venu aujourd'hui un objet effentiel & tnéme in
difpenfable dans tous les traités avec ces peuples. 

(I) Ils fe plaignaient autrefois affez fouvent, 

(comme ille paraît par Je la11gage de leurs chefs 
en confeil) de ce que les trafiquans introduifoient 

parmi eux des liqueurs for~es dont l'ufage étoit 

dangereux pour les jeunes gens, & cependant ils 

n'ont pas ,pris encore~ jufq 'à préfent, le parti 

·de fe les interdire. Ils s'en font même fait une 

telle habitude, une telle néceŒré, q u ïJs regar ... 

dent comme chofe indifpenfabie dans tout échan

ge, de s'enivrer, & fe livrent d'avance aux char· 

mes de cette ivreife avec un extrême plaifir. 

L'Ile de Carleton efi plus élevée au deffus du 

[ 1] Le paffage fuivant tiré de l'hifroirc du Canada par le père 
Ducreux, prouve que le goût des Sauv.;ges de l' Amerique fepteA• 

trionalc pour les liquems fortes cfr de tous 1 s tems. 

<' Illi aufierâ illâ 1 non fuavitate 1 _f}d acrimonid b.zrbaricè c :pti > 

*fine modo lege que pellium permutat!one coemptwn hauriu.Rt, Hi~ 

toûa: Canadcnfis, libro primo, pag. 6x. 
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euve. Elle procure, par cette fituation, de plu~ 

grands avantages qu)Ofwegatclze. Elle a un bon 
port, avec des fortifications refpcétables & une 
nombreufe garnifon. Ede fournit d'excel!ens ma
tériaux pour la marine, & peut être confidérée, 
fous ce rapport, comme le magazin général de 
}liagara & des autres pofles. Des vaifftaux d'une 

charge conGdérable fe rendent continue!lement 
de ce lieu à Niagara, O[wego &c .• Il y a au ffi 
un Commodore des lacs dont la réfidetice efi fur 
l'île. 

Le fort Ofwego, fur le lac Ontario, appe!lé 
autrefois lac Frontenac, efl: bien fortifié, & peut 
contenir fix cents hommes. Ce pofie cfl: d,une 
importance majeure : on le regard€ comme le 
chef des Etats-Unis, & comme maître du pas
fage à la rivière du nord ou d'Hudfon. II pro
tège ~ d'ailleurs, la traite avec les Indiens qui 
habitent fur les bords ' du fleuve St. Laurent & 

de toute l'étendue de la grande nappe d'eau 
près de laquetre il efi plac~, étendue qu'on es
time d'environ quarre-vingt lieues en longueur, 
& de vingt cinq à trente, en largeur, dans quel
ques endroits. 

Lorfque les Anglais 'toient en po:lfdiion des 
colonies, Albatzy étoit maîtr~ de la traite ave~ 
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les Indiens. Tout le monde eŒ d'accord qu~au· 
cune place en Amérique, ne fourniffoit une aufli 
grande quantité de fourrures & de pellçteries, 
pas même les étab1iffemens de la baye d'Hudfon 
dont le commerce, dans fon étendue la plus 
reculee, efi , de beaucoup, inférieur en produits 
au gain qu'on fait à Albany. Ces pelleteries & 
fourrures venaient du Canada; elles étoient ap• 
portées au fort Ojwego par les Indiens qui en 
traitoient avec les comrniilionnaires envoyés par 
les marchands d, Albany: De plv.s, les marchan
difes indiennes peuvent être tranfportées d'Al
Z,any au fort Ofwego, à beaucoup ' meilleur 
marché que de Montréal aux nouveaux étab!iffe

mens à Cataraqui & au haut de Ia baye de Kenty. 

Il y a auffi beaucoup moins de rifques à courir, 
parce que le courant --lu fleuve Ml,hawk n'eft 
pas fi fort que celui du flèuve G'ataraqui, entre 

le lac & Montréal, & qu'il y a moins de chû
tes d'eau. 

Le fort Niagara efi fur le même lac: il y a 
auffi une bon·ne garnifon. Ce lac prend fa {ource 
dans le lac Erie, & après un cours de trente 
lieues, fe décharge dans le lac Ontario. A quatre 
lieues envirun , avant fon entrée dans ce lac , 

i~l efi: arrêté par la grande chûte dont ont parle$ 
divers auteurs qui ne i'accordent pas fur fon 
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éfê\'ation. Mais d'après les calculs les p1us ex{ s 
joints à mes obfervations perfonnelles, je ne fuis 

pas éloigné de partager le fentiment du capi

taine Pierie qui en fit trtte defcription fur les 

lieux. Il porte fon élévation à cent quarante Gx 

pieds , & fa largeur à mille quarante , ce qui 

prouve l'inexaéHtude des calculs du P. Henn~pia 

& de la Salle, lcfqueis s'accordent à donner fix 

cents pieds à fa hauteur perpendiculaire. { I ) 

La di~ance du fort Niagara au fort SantWÏX 

efl d'environ cent quatre vingc milles par le 

pays de J~nefie que je parcourus avec beaucoup 

de facilité d'-lns l'efpace de huit jours. Ce pofœ 

eft donc de la dernière importance pour pro

téger les Indiens alliés à l'Angleterre~ & pou~ 

garantir la fûreté des avantages de leur commet· 

( t] Il faut lire da.ns le Journal hiftorique des voyager dan$ 1' A

tnlrique Jeptentriona.le 1 par le père (.harleYoix, la defcription nès• 

étendue qu'il fait du J«ult de Niagara. Quant à la hauteur & à. 

la forme, notre v~yageur fe trouve parfaiteme'nt d'accord avec l~i· 

Tous deux regardent comme un paradoxe ce qù'ont avancé 1e "P. 

Hemtepin. & Lahontan à ce fujet. Le père Charlevoix finit pat! 

affurer, " qu'après l'avoir confidérée de tous les endroits d'où on. 

,. peut l'examiner plus à foa ai{e, il penfe qu'on ne fauroit lui 

• donner moins de cent quarante ou cinquante pieds. Quant à la. 

figure, elle efr, felon lui 1 en fer à cheval, & à environ quatre. 

aents pas de circonfére,nce. ~ Lettre XV , pag. :J 3 3 & fuivatJUS. 
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t:e, d'autant plus confidérables qu'ils ne Coat 
point partagés. 

Le Détroit, ainG appellé d•une gorge entre 
le lac Erie & le lac Huron, eft maître du com
merce depuis l'Ohio, les Illinois, le Miffiffipi 
& les lacs fupérieurs. C'e!l: le rendez-vous des 
Uuaw as, (I )des Miamis, des Indiens de l'Ohio, 
du A11fiffipi, des DelaWares, & même des Me.f 
fefawgas. 

Ces cinq Pofres font fitués derrière les trois 
Etats de la nouvelle Angleterre, de New- Yorck, 
& de Penfylvanie, à une très-petite difl:ance 
des Etabliffemens Royalifies. 

Le dernier poile efr 1.\IJichillimalcinac, fi tuée n .. 
tre le lac Huron, & le lac Michigan, fur un ifihme 
qui a environ cent trente lieues de long, & vingt
deux de lagre. C'eft le dernier fort vers le Nord
Oüefl:. Cette portion de terre eft au nord des 
détroits à travers lefquels le lac des Hinois ou 
Mi.clzigan de trois cents lieues en circonférence, 
fe décharge dans le lac Huron qui efl: d'une égale 

[ :l ] Le père Charlevoix les nomme les Outaoüais : le tra~ 
duéteur de l'expédition du Colonel Boltquet 1 lei Ottawas, pa'o 
17· 
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élendue. Le Détroit efr d'environ trois lieues d= 

Lng & d'une lieue de large, à la difrance d\mt} 

demi-li ue de l'en1bouchure du lac des Hinois. 

C'efi, peut-être, la plus importante de tou ... 

tes les barrières, & la plu5 euentielle à l'intérêt 

commercial de ce pays, en ce qu'elle intercepte 

la traite des Indiens du pays Supérieur, de

puis la baye d'Hud!on jufqu'au lac fup~rieur ,· 

& offre une fùre proteétion aux diverfes tribus 

de fauvages qui s'y rendent fans ceffe pour 

recevoir des pré fens du commandant. C' dt au f

fi de ce lieu que les trafiquans qui vont au 

nord - oüeft fixent leur départ pour le graiïd 

Portage ? ou la grande place de tranfport, de 

ne~1f milles en longueur , avant d'entrer fur 

les rivières qui communiquent au nord- oiiefi .. 

Si les Anglais doivent refrer en poifeffion 

de toutes les parties du Canada , excepté des 

P ofl~s, les Américains auront des moyens fans 

nombre de faire la contrebande , & ce com

merce frauàuleux rendra moins néceffaire , par 

la fuite, l'exportation des marchandifes anglai

fes de l'Angleterre au Canada. Les avantages 

comn1erciaux qui réfultent de la confommation 

des objets fortis de no.~ manufaétures feront 

alors , entiè.~·ement perdus pour nous : alori , 



r ~J > 
fe Canada ne fera plus que d'une médiocre uti
lité fous les rapports du commerce : quant à 
ce qu'il pourra être néceffaire de facrifier pour 
le conferver, par des raifons de politique, c'eft 
ce qu'il n'entre pas dans mon fujet de difcuter. 
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C H A P 1 T R E 1 V. 

P atrouillü indiennes. == Suite des détails du 
voy·age . =L'u.fage adopté par les Américains 
de pointer l~urs piùes .fur les officiers , vient 
des lnt(iens. = Leur opinion à ce jujet. =:= 
StratagCme employé par les Indiens pour 
tromper leurs ennemis.= Sc alpage ou manière 
d'enlever la chevelure, genre de fupplice par
ticulier aux Indiens. = Manière dont fè fait 
l'opération.= Ses fuites.= Autre rufo em
ployétJ par les Indiens contre leurs ennemis.= 
Anecdote Je deux jduvages. 

A P R E S avoir effayé d'expliquer la nature 
& eimportance des Cinq & Six Nations Indien
nes, df.crit la fituation des po fies, & développé 
les conféquences qui ,doivent réfulter de l'exé
cution du traité , je vais reprendre le récit de 
ina fituation à M.ontréal. 

Je refl:ai fept ans avec le marchand qui m'em .. 
ployait. Rien ne me portait à prendre de nou

. veaux engagemens, je me déterminai donc à 
· fuivre le penchant qui rn~entraînoit. Mes fré

quentes atfociations avec les fauvages augmen
C 
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toient encore mon humeur naturellement ~rtante. 
J'en tt ai comme Volontaire, à la tête d'un parti 
d'Indie ns, penfant que mon pays pourrait, quel
que jour, r.erirer avantage de la connoi!fance 

p ius particul ière que j'aurais acquife du pays 
& d t! la · la:;Jgue. 

Mon entrée eut lieu, en 1775 , à l'époque 
où un parti d'environ trente Américains, com
mardé par !e fameux Ethan Allen,. parut à 
Lonl{ue ~oinu, à deux: milles environ de Mon
tréal, dan le delfein de piller la ville. Leur 
at tente fut déconcertée par la bonne conduite 
"de Crawford, capitaine au vingt-fixième régi
ment. Celui ô, avec à peu près quarante hom
mes d~ troupes réglées , & quelques volontai· 

res, fit une forrie & força l'ennemi de fe re
tirer jufqu'à une grange où fe donna une ac .. 
tian dans laquelle le major Garden, M Pa
ter(on, un volontaire & trois particuliers furent 
tués. Je fus, moi, bleffé au pied, mais à l'ar• 

rivée d'une pièce de campagne, l'ennemi fe 
1 rendit. 

• 1 

Aimé des Indiens, & préférant un fervico 
aétif avec eux ·à tou t autre genre de vie, j'ac· 
C(')rnpagnai les lieutooants Peter Johnjà1z , & 
Walter Butler, avec quelques Mohawks à l'at

taque des Américains à L'ljle aux Noix nou' 



t 3) ) 
les dé.fimes, & prîmes un grand nombre d'en; 
tr'eux. Pendant l'aé1ion, nous perd1mes deux 
volontaires & trois particuliers. Dans le com
bat, je fus bleffé à la tête d'un coup de mous.-
quet. . , 

Je joignis albrs le huitième régiment d'in• 
fanterie, commandé pat le capitaine Foster, 
pour attaquer aux cedres les Américains. Nous 
les vainquîmes de même. Les prifonniers furent 
lailfés au fort S.-Vielle ou Ue Prifon, au pied des 
chûtes, fous bonne garde; & le refl:e de nQtro 
petite armée qui formoit enviroa cent cinquante 
hommes, defcendit à la Chine pour livrer bataille 
à un autre corps d'Américains. Mais les trou• 
va nt trop fortement retranchés, nous nous re
tirâmes à Pointe claire où nous refiâmes jufqu'à 
~e que tlous reçûmes avis que le général Ar .... 
nQld & quatre mille hommes étoient à l'île aux 
Noix~ & que le major Gordon avoit été tué 
dans fa route vers l'lle St.-fean, à deux milles 
environ du fon. Il n'efl: point inutile d'obferver 
à cette occafion , que l'ufage adopté avec tant 
de fuccès par les Américains , de pointer leurs 
pièces fur les officiers, tire fon origine des In. 
diens. Ces derniers penfent que les 'hommes font 
bientôt mis en déroute quand leurs chefs ont 
péri. Ce fentiment, au refte, n'efi pas falli 

c~ 
• 
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~xception : les Mattaugwef!awacks dont le 

pâys efi fitué à l'oüeft du lac Supérieur, regar

dent la perfonne des officiers comme facrée • 

& Jojepfis, l'un d'eux, qui fut fait prifonnier &. 

vendu à <..es Indiens Pénobfcots, dit que les fau

vages avec Iefquels ils étoient en guerre, ont 

adopté Ie même ufage. 

Je reçus bientôt l'ordre de faire une patrouille 

à la tête de dix Indiens Connecedagas ou Ron

dttXes, avec le capitaine la Motte, gentilhomme 

Canadien, pour aller à la recherche de la per· 

fon_ne qui a voit tué le major Gordon, & recon

noître le bois. Nous efpérions prendre ainfi des 

renfcignemens fur la force effeéti ve des Amé-: 

ricains à l'îLe aux Noix. Pour éviter tout foup

çon, Pous nous habillâmes en fauvages; & com

me le capitaine la Motu pofledoit bien, ainfi que 

moi, la langue lroquoife, il n'étoit pas poffible 

de nous diilinguer des naturels du pays. Nous 

fûmes dehors Gx jours & autant de nuits, avec 

tres-peu de provifions. Nous vivions principale

ment de ra. ilfures de l'éco ce intérieure des 

arbres & de racines fauvages, furtout d'oignons 

qui croîffent en grande abondance & oe font 

point defagréables au goût. La fctim réconcilie 

•yec tout ce que la nature peut fupporter, ~ 
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rend agréable la nourriture la plus indiffé ente. 
D'après la trille expérienl.e que j ~n · tàite, 
je puis affurer que, ce qu'on auroit trouyé 
défagréable & même rebutant dans toute au
tre circonflance, devient , pour ce!ui qui a 
faim, une nourriture que non feul t ment il mànge 
avec avidité, mais encore qu'il favoure avec 
délices. Ceux qui connoiffent ce q11e c'ell: quo 
d'errer dans les bois en tems de guc:· rre , fa
vent combien il ell: néceffaire de voyager èe 
jour, furtout dans une patrouille Indienne. Les 
fauvages ne prennent f<,uven~ autre chofe qu'une 
modîque quantité de bled d'Inde & de fuc.re 
trtrali e qu'·ls mêlent avec de reau près avoir 
battu le bled entre deux pierres, & dor. t ils 
font leur fubfifl:ance. Pendant cette expédition • 
comtne l'affaire étoit preffante, & l'ennemi près 
de nous, nous nous contentâmes de la nour
riture qui fe préfenta. 

Dans la' marche du dern-ier jour , comme 
nous retournions fans avoir pu faire la moindre 
découverte, l'un des Indiens entendit un bruit 
femblable à celui d'un bâton 1}Ui fe ronipt. 
Le chef de la bande envoya en avant une :pa
trouille. Elie revint bienti»t -après avec un pri
!onnier. Cet homme parut très·effrayé; il s'i-

C J 
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11 
' d r. N l' magu101t net re qu avec es 1auvages. ous at-

tachimes à un arbre, & comme fétois te feul 
du parti qui comprît Panglois , je Je quefiion· 
nai avec beaucoup de myfl:ère fur la :fituation 
& la force de !'ennemi, & r.endis tout h~ut fa 
converfation. Lorfqu'il m'entendit parler {a lan
gue il fut agréablemenç furpris; l'efpérance fuc· 
céda bientôt à la frayeur, & il me fupplia de 
le fauver de la fureur des Indiens dont l'ul:1ge 
ordinaire en guerre avoit rempli fon efprit des 
plus funefies craintes. Je l'affurai que s'il voulait 
répondre de bonne f0i à mes quefl:ions, fa vie 
ferait épargnée. Il y confentit de bon cœur. 
·& me conduifit à un lieu d'où nous pouviom; 
appercevoir difiinétement les Américains campés 
fur le rivage oppofé. 

Nous le laiffâmes attachti, & avançâmes deux 
milles environ , à travers des marais , jufqu'à 
ce que nous fûmes arrivés à 1a vue rle l'en
nemi. Les Indiens ne refpirèrent bientôt plus 
que le combat : mais le capitaine la Motte 
trouva prudent de modérer leur ardeur, & leur 
commanda la retraite dans les bois, fans toute
fois perdre notre objet de vue. Bientôt après , 
un bateau rempli d'hommes traverfe le fJeuvQ 

fans nous appercevoir. Les Indiens allument • 
à l'infiant, du feu ; chague foldat remplit fa 
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couverture de bois pourri & de fe uilLs j ~~.t
qu,à hauteur d'homme. Les ayant placés enfuite 
près du feu, pour leur donner l'air d'lndi~ns 
endormis, ils fe retirèrent à une petite diftflnce 
pour lai!fer aux Américains la facilité d~ venir 
fur nous fans être inquiétés, ne doutant pas 

. qu'ils ne s'empressâlfent de tirer fur les cou
vertures. Le fuccès répondit à notre attente. 
Car les Américains découvrant la fumée, avan
cèrent vers fe feu , & appercevant les couver
tures, déchargèrent leurs moufquets. Les Sau
vages, auffic6t, fartent de leur embu(cade, jet
tent Je cri de guerre ( 1) tombent fur les en ... 
-nemis, enlèvent la chevelure à (çpt d'entr'eux & 
font cinq prifonniers. Nous les peignrmes comme 
nous nous étions peints nous mêmes. Nous 
re~înmes ·alors, détachâmes de l'arbre le pri
fonnier & les conduisîmes tous à l'iLe St.-lean 

(1) Je ne puis m'~mpêcher de remarquer ici la tinguliè::e confot
~ilé d'ufages obfcrvés en m&rne tern ; par l~s Sauvages de I'Amé 
tique fcptentriomale & par les habi.&ans d'un pays Gtué à l 'autre 
exrrêmité du globe. Dans les détails donnés fur le Thibu & fur 
le pay• de Bouta1f. par M. Bogie envoyé en cet:e contrée du nord 
ile l'Aue par M. Raftings, dans le rems que ce dernier était gou
Verneur r_é 1éral du Ben,ale, détails qui fe trotll'ent inférés dans 
un !avant ouvrage an~lais fur l'Indofran, je lis le pa ffJge fliivam : 

• Lo.tfqu'i.h attaqu<:nr , [ les habita.ns de Boutan J ils pemlfent 

c4 
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oà ils fure11t examinés par le colonel EnglanJ 

qui m'ordonna de les conduire ' fans délai ' r 
Sir Guy carleton. 

Je m'acquittai de cette cornn1illion, au gré 

du comalandant en chef, & re fiai quelque tems 

avec mes anciens amis, jufqu'au moment où 

je reçus de Sir Guy carleton l'ordre de l'ac

compagner. Il m'enjoignit de me réunir au bri-

gadier général Nesbit avec les vingt-neuvième 

& quarante-feptième régimens dans le dernier 

defquels je fervis un tems confidérable en qualité 

de "9"olontaire. Mais comme aucun emploi ne 

devenoit vacant & que je ne recevais pas pour 

mes fervices, des appointemens qui pulfent me 

mettre en état de vivre & de paraître comme 

je le défirois, je quittai le régiment pour repren

dre ma vie favorite, la vit InJienne. Je con~ 

n\)ilfois le genre d' exifl:er des fauvages; je pou

vois m'accommoder fans peine à leur régime• 

Je penfai donc que ce ferait continuer de fervir 

utilement mon pays que d'aller à la découverte 

1 des cris & des heurlemens pour s'animer cux-œ~mes autant qao 
• poHr exciter l'effroi parmi les cnaemis. )t 

Effais fur l'hiftoir~, la religion, les fciences & les mtntrs d" 

l11dov.:te 1 avec un abrlgl dt l'état a8uel des 6uiffa~~çes del'IndojlAa, 

i"r M. Craffora, aeme. ,~z. pa,. 18]. 
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de quelques partis d)ennemis. J'accot".Qpagnai un 

parti de fauvages. au lac des deux Montagnes, à. 
quinxe lieues au deiTus de 1\tlontréal , dans un 

village connecedaga. Mes frères d'armes por

taient une chevelure en trophée de mes fuccès 

militaires. ( 1) 

Le fcalpage (2) efi: un genre de fupplice par

ticulier aux Indiens. Si la viétime a reçu un 

coup de tomahawk (3) avant que la chevelure 

(x) (< U nam refervant cutem ca pi ris cum comâ, circumferenriam 

c1uacumque perrcxerint, ceu trophœum helluin~ diricati5. 'ft Rifto· 

riœ Canadmfis, libro primo, pag. 73· 

<< Je , vis à l'entrée d'un des camps Indiens plujie11.rs trophées 

femblab'les pendus à des potea"ux devant leurs cabanes. " Voyagu 

dana l!S parties intérimrts de l'Amérique 1 traduits de l'Anglais par 

l1 C. Le Bas, ter. vol. pag. 3 38. 

(2) L'auteur Anglais des voyag~s traduits par le C. Le Bas, 

explique la manière dont fe fait cette horrible opération, dans le• 

teillles fuivans : 

(( Quand ils fcalpent un ennemi mort, ou hors d'état de fe dé

fendre , ils 1 ui mettent un pied fur le cou~ entortillent fes cheveux 

autour de la main gauche pour retirer la peau qui couvre le fom

met de la tête, & de l'autre main, tirant de leur fein un coutea!l 

qu'ils tiennent toujours en bon état pour faire cette cruelle opéra

tion, ils enlèvent en deux ou troiG coups, donnés ave! adreife • 

tout le péricrâne. Ils font ti -expéditifs que fouvent une minùtc 

fuffit. ,) 

Voyages da~as les parties intérieures de l' Amiriq•e, ur. voJume 

pttg. 338. 

()) Ou hOlche d'.ume~. Voici la 4efcriptio.D du tcmahawk telle 
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lui ait été enlevée, ce coup ell: fui vi d'une mort 
p omptc: m~is fi l'ennemi s'ell: borné à enlever 
la chevelure, le patient fouffre a!ors d'affreufes 
douleurs & cependant ne perd pas toujours la 

que je la tmuvc dar:s l~s mlmoirts du lirnttnant Htnry Tim'btrldl fur lts Indiens Cl:crokees. 

(( I es armes de g -:rre des C!:trokees font des fuGis, des arcs~ 
des fl.êches , des ja, clots , de~ couteaJx de fcalpage Ô' dtt toma
hawks , cfpè::es de ha -hes dort on creufe la panie trav ,illée a a 
marteau de manière à ce qu'il y ait un perir trou pratiqué depuis cet endroit tout le long du tuyau. Au bo11r efr un perit rube de 
cuivre defiiné à {nt er dans la bouche, ce qui les rend tout i fait: 
propres au m~me ufage qu'une pipe. Il y a ùiffércntes roar.Jères de faire les tomahawks. Elles dépen:le:1t de la forme adortée dans le Fa vs, ou même de l'1dée de l'acheteur. Car ce font les Européem qui les font rous. Quelques uns font termin~s par un long pieu • & on les arrange de chaque côté, de ma11ière à ce gu'ils fervent à divers ufages. C'efr un des objets les plus utiles pour eux en c:om

pagne. Il fait l'vffice de la hache, de la pipe & de l'épée. L~s ln• die:.s ne f.mt pas moins habiles à le lancer qH'à s'en fervir de près : ils tueront m~me I.:ur e .ncmi à une difrance conlidérable . ._ 
Mémoires du litutenant Henry Timberlake, pag. s 1 6- p. 
Le tomahawk efi une arme dont les Indiens font un grand ufag~ a ta guerre. Lorf~u'ils pourfuivem leur en~emi ôt qu'il leur e!l 

impoffibl~ de l'atteindre , ils lancent crtte arme ~vec tant d'adreffa 
qu'lis ne manquent rr'-'fjue jamais de prrcer le dos des fuyardi qui font oblige~ de s'arrêter. le tomahawk n'efr autre chofe quJune pet:te hache q'.'i a un trancha .1t d'un côté, de l'autre une tfpèce de p1pe. Quand ils l'ach(!ttcnt aux marchands qui les fabriquent , 
ils en Ôten.t le m:at:che qui efi de bois peur en f.,bfiituer un auuc 
fait de ofeau qu'ils cret.fent avec une adrdfe furpr~nante ,, 

Voyages dans lts parties intirie:..res de l' Amériqut 1 traduits par ù C. Le Bas 1 1er. vol. pa$. 3 ~9 & HO 
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:vie. Il y a pius d'un exempie de perfonnes de 
l'un & l'autre fexe , encore vivartes en Amé
rique, & fans doute auŒ en d'autres pays , 
qui , ayant fubi cette opération , portent une 
calotte d'argent ou d'étain fur le fommet de la 
tête pour la garantir du froid , jouiifcnt, d'ail
leurs, d'une bonne fanté, & reffentent rare
ment des douleurs. 

Lorfqu'un Indien frappe fon ennemi fur la 
temple avec le wmahawk , celui- ci tombe à 
l'infl-ant. Il le faiGt alors d'une main p:1r les 
cheveux qu'il entortille enfemble avec force pour 
féFarer ia pe=4u de Ja tête , & lui mettant le ge
nou fur la poitrine, il tire du fourreau, avec 
l'autre main, le couteau fatal & cerne la peau 
autour du front, fe fervant de fes dents pour 
l'arracher. Comme, en gé:-:éral, ils font fort 
adroits, i'opération ne dure pas plus de deux 
minutes. La ch~velure efi: alors étendue fur trois 
cerce~wx. On la fait fécher au folcil, & on la 
peint _enfuite avec du Vfrmillon~ Que]quefo:s, 
en tems de guerre où ces chevelures leur font 
bien payées, les Indiens en partagent une en 
cinq ou fix parts, les portent au pofic le plus 
voifin, dans l'efpoir de recevoir une récompenfe 
.proportionnée au nombre. 

Lorfqu'un Sa\.t"V étge de leur n ~ tion même a 
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eu la d1eveiure ain!i enlevée, ils tirent encore 

parti du cadavre. Ils l'habillent, le peignent , 

avec du vermillon , le portent enfuite c0ntre 

un arbre avec des armes dans les mains pour 

faire croire aux autres Indiens que c'efi un 

ennemi en fentinelle. Ils enfoncent des pieux 

à l'entour du cadavre pt efqu'à fleur de terre, 

de manière qu'on ne p ~iffe les appercevoir. Les 

lpdiens, voyent un homme contre un arbre, & 

font impatiens de le faire prifonnier. Dans 

rardeur qui les anime' ils fe précipitent fur 

la pointe de ces pieux, & fe trouvant hors 

d'état d'avancer, ils font bientôt faits prifonniers. 

Avant de quitter ce fujet, je raconterai une 

anecdote curieufe au fujet de deux fauvages 

de nations différentes. Le fait s'eft paifé du tems 

de Sir Guillaume Johnjàn. 

Un Indien Mohawk, nommé Scunnionfo Oll 

f Élan, & un chippeWay nommé Carle. Carle OU 

la corneille, s'étant trouvés enfembie à un cog .. 

feil de guerre près crown-point en 17)7 ~ exal

taient l'un & l'autre leur propre mérite , & 

vantaient ' chacun ' fa fupériorité dans rare: 

. d'enlever une chevelure. Le Mohawk prétendit 

qu'il en enle\leroit une beaucoup plus confidé • 

rable que ne le pourrait faire le guerrier chip

peway. Celui-ci fut très-choqué, & demanda 
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qu'on procédat ~ répr!!uve. Ils partent chacun 
par une route différente, après être convenus de 
fe rejoindre dzms un lieu & à un jour indiqués, 
où devoit fe tenir un confeil. Ils furent de re· 
tour au jour fixé , & fe préfentèrent dans le 
confeil. Le Moharvk montra le réfultat de fon 

expédition. C'étoit la peau de la tête & du col 

d'un homme, rembourrée avec de la mouffe, &. 
coufue avec du nerf de daim. Les yeux y 
étoient attachés. Les chefs manifefl:èrent leur 
approbation, & le proclamèrent un brave guer· 
rier. Le chippeway fe leva alors, & regardant 
fièreme t le Mohawk , lui fit dire par un in ... 
terprète, que fon expédition éroit celle d,une 
honnt vieille, ( I ) ce qui efl: regardi comme 
une fanglante injure. Il donna ordre, enfui te, 
à un de fes fils, d'apporter le réfultat de la 
fienne. Celui- ci expofe, à l'infl:ant, à leurs 
yeux, · une peau d'homme toute entière, rem
bourrée avec des plumes , & coufue très-ar· 
tiflement avec du nerf de daim. Les chefs le 
comblèrent d'éloges , & d'une voix unanime, 
déclarèrent qu'un pareil exploit le rendait fu-

(1) Nous avom dit plu.f haut combieJt cette ~xpreffion injurieufe 

fuppofe de mépris pour celui à qui elle eft adre.!fée. Nou.. dl& 
tnJdu.éleur. 
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périeur au guerrier Molzawk. Celui-ci enf1am
mé de reffentiment, forrit du confei!, la ven
geance dans J-e cœur. AuŒtôt qu'il vit forrir le 
Chippeway, il le fui vit, & , épiant un moment 
favorable, l'expédia à coups de tomahawk, fa
tisfait d'être débarra !Té, même par ce lâche 
a!faffinat, d'un ri val qui 11avoit vaincu~ 



CH API T RE V. 

Dùails for le carac7ère &- les inclinations des 
lndiens Connecedczgas ou Rondaxes très- ci· 
'J'ilifés. = Leur bravoure.= Leur attachement 
(L'lX ùuérfts de l'Angleterre.= Preuves qu'ils 
~!l 0!1't données.= Qualités niceffaires pour a cm 
quérir la cQnfiance des Indiens. = Opinion 
d,un cluflndiett jitr le tênéral Washington.= 
Habitude des Indiens dans les boi.s. = Leur 
manière de s'orientf'r. = Anecdote tirée des 
voyages de Kalm . =Sobriquets donnés par 
les Cherokees.= Carac?ère des Indiens. =Sou
mi{fion aux rois, ahfurde dans l'opinion des 
Iroquois.= Grand ès id! es qu'ils ont de la fou
veraineté. =Leur caractère.=Efforts des na .. 
tians leurs alliées pour adouc!.r leurs mœurs.== 
Les Français y ont réu.ffi en employant les 
préceptes du chrifltanlfrne. = Reproche que 
leur .fait Jacques Adair à ce fujet. = Leur 
juflification. = E Jfets de _la _fociété des corn~ 
merçans ou même des prédicateurs anglais, 
bien diffirens chez les Indiens. = Faits à 
f(lppui de cette aJ!èrtio,-z. =Autre preuve.= 



.• M:otifs probables de leur prévention contre 

les Anglais. 

LES Sauvages de cette nation font de la 

tribu chippeway, & parlent un langage mêlé 

.de chippeway & J Iroquois. Ils furent cha!fés 

de la partie fupérîeure du pays àu tems de la 

grande guerre des Indiens, vers 1720, & s'é

tablirent fur 1~ lac des deux Montagnes. Il y 

a environ deux cents habitans, Ils font très· 

indufrrieux, & cultivent la terre à la manière 

des cahnuagas. Ils élèvent du bétail, & vivent 

dans un dégré de civilifation inconnu à Ia plu

part des tribus chippeways. Il y a auffi une· 

ville près le lac Érie dans les limites des Etats 

Unis, habitée par environ quinze cents hom

mes de cette nation, dont le refpeétable M. 

Charles Beattie rend le compte le plus avan~ 

tageux. 

Depuis leur établi!fement, les Connecedagas 

ont contraB:é des alliances avec les Indiens Ca ... 
· lmuagas , de St.-Régis, & les Mohawks , 

raifon pour laquelle leur langage dl moins 

pur, quoique plufieurs d' entr'eux parlent la 

langue originale. Je l'ai trouvée parfaitement 

entendue fous tous les rapports dans mes fré• 
queutes 



( 1-9 ) 
quentes relations avec les C!ûppeways au delà 

de }/!ichil!imalcirzac, Ce fut parmi ces Indiens, 

que facquis l~s premiers principes d)un langage 
qui , p 1 r une 1o. •gue habitude , m\.dl: devenu 
plus Lmî!ier que le mi.::n même ; & j'efpère 
qu'on ne m'accufera p-.~s de vanité , G j'affure 

que le Vocabulaire & le recueil de phrafes fa
milières joints .i cet ouvrage fout plus confidé· 
rables qu aucun de celJX qui ont éi:é Jéja pu

bliés.'Quant à l'ortographe, j'ai mis une attention 

particulière à employer les lettres & 1es accens 
qui pe vent rendre les n1ots indiens de la ma
niere là plus conforme à notre prononciation. 
Je n'ai pas eu pour but d'expofer des régies 

~ ' I . 1; h d' l . ~ genera es pour orcograp e une angue q-u1 n a 
jamais é:é ré~uite en () fl:ême : mais ceux qui 
poffédcnt mieux les principes de la grammairè 
univerfel!e pourro.1t retirer quelqu'u~ilité de 
mes eff:Hts. ' ' 

Les Cvmzecedagas paffent poûr · de braves 
guerriers , & mon opinion, fondée f .. 1r la lon
gue expé:-Îe:1ce fJUe · j'ai faite de le~11· conduire 
& de leur courage, -s'acc.Jrdè avec celle que 
les Anglais ont C1;nçue deux fur de {Impies rap

ports. Aucune nation fauvage ne fut j_amais plus 
fincèrement a trachée aux intérèts de l'Angleterre, 
pas même les !Vlohaw ks dont la fidélité a pref. 

D 
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qt;e palfé en proverbe. Pendant le cours de la 

guerre d'Amérique, ils abandonnèrent leurs fa· 

milles & le foin de leurs affaires domefliques 

pour défendre l'Angleterre, ce que les Cahnua

gas (quoique defcendans des Mo,~aw"Jcs & Mun· 

Jeys, ou Indiens Mawhiccons communément 

appellés InJiens du fleuve ) ne firerH point avec 

autant d'empreffement. Peut-être leur rapport 

avec les DelLwares av, nt la révolte de ces der

niers que les Indiens, en figne de mépris, avaient 

coutume d'appel! er bonnes vieilüs, aurait-il été 

caufe de cette répugnance momentanée : fi tel 

fut, au refie, leur motif, il ne fubfifia pas long

tems , Car il faut leur rendre jufiice: dès qn'ils 

s'armèrent du tomahawk, ils fe conduifirent avec 

une. grande intrépidité, & prouvèrent que le fang 

des anciens Mohawks coulait toujours dans leurs 

veines. Quelques perfonnes dont je ne regarde 

pas la bonne foi comme très· prouvée , ont at• 

tribué leurs fervices, d'un côté à la crainte qu'ils 

avaient de notre gouvernement, & au reffen

timent des fauvages qui étaient dans nos inté

rêts, de l'autre à l'efpoir de récompenfes conli

dérables: mais comme de femblables imputations 

peuvent être loin de la vérité, il ne ferviroit à 

rien de chercher férieufement des motifs à leur 

conduite. Il fuffit de favoir qu,ils étaient nos 
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a1Iiés, & que, felon toute apparence, ils conti ... 
nueront de vivre amis de la nation angloife. 
On d0ir , à cet ég!lrd, de g"ands éloges au 
major Carleton, offi .ier brave & e~'1ériment6 
pour lequel ils avoi~nt une amitié vraiment ro• 
maine. ( I) Ils vo1érent avec ardeur fous fes 
drapeaux' exécutèrent touj ~Jurs r~s ordres avec 
zèle , & ne l'aband-:lnnèrent jamais. Il feroit 
difficile de citer quelqu'exemplè, foit ancien, 
foit moderne, d'une affeétion plus forte, d'un 
dévouement plus généreux. 

Il fant du bon fens naturel & une parfaite 
connoilfa dy_ -caratl:he des Indiens, pour les 
déterminer à placer une confiance fans bornes 
dans leurs chefs Européens ou Americains. Ajou
tez encore un~ déférence, au n1oÏ!1S apparence, 
à leurs a vis, des efforts pour f~ plier à leur!. 
délirs , & une attention particulière à ne point 
s'eFHêter dans quelque pro1et , foie de dé fe 1fe, 
foit d'attaque, lorfquïl efi: contraire à Jeur 

[1] Je ne conno1~ pas dam l'hifl:0ire romaine d'exemples cé~ lèbre.s qui iu!l:ifient cette expreffion de notre voyageur. ll l'a emplvyée, fans doute , pour caraél:érifer mieux le fentimenr dont il parle. Il a penfé qu'on ne pouvoit mieux louer une vertu qu'en y attachant le nom des Romains qui rappelle tant d'aCtions fiiblimes. En un mot , ll a dit 1 << une amitié romaine >) comme notts difons tous les jours : une fermeté romain~; , le courage d' Lm. .romain. Noce du traduéleur. 
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opinion. La fin malheureufe du général Brad

dock efl: une trifl:e preuve des effets funefies 

que peut avoir un plan de conduite · oppofé 

à leur volonté. Ses manières hautaines & fa 

perfifiance opiniâtre d1ns le plan qu'il a voit 

conçu , & qui était entièrement contraire à 

l'avis des chefs expérimentés, lui firent perdre 

leur amitié. Il œ.ourut fans être regretté d'eux, 

les confirmant dans une opinion qu'ils a voient 

plus d'une fois manifefiée auparavant, favoir 

,, qu'il tnanquoit également de prudence & 

d'habileté dans la guerre. n ( 1 ) Le grand 

Jl7 ashington lui-même encourut leur ·cenfure 

par fa conduite, & donna lieu à un chef In

dien .nommé Thaf1:acrishon , de la tr~bu des 

Senekas qui le jugeait d'après leurs régles par

ticulières, de dire que c'était ,, un excellent 

homme, mais qu'il manquoit d'expérience.,, (2) 

[1] << Le général Braddock périt dans des déffiés où il s'étoit 

engagé, vitl:ime de fon cntherncmt dans le plan qu'Il a voit con

çu. Son fort fundl:e a toujours été prefent à la mém ire des .A.n· 

glais qui re font trouvés dans les rn~rnes déftrts & fans ceffe un 

iujet d'effroi pour eux. )1 Relation hiflorique de l'expédition du 

colonel Henry Bouquet contre les Indiens de l'Ohio, traduite d1 

r Anglais , pag. 20. 

[ :1 ] J'en dema.nde pardon lU chef Indien Tanacrish~n, maii 

la feconde partie de fon opinion n'aura pas beauconp de pa.rti· 

fani. Ncu d11. rr~Ldulle•r. 



( )3 ) 

!J ne faudra pas beaucoup de preuves à l'hom .. 
me de bonne foi pour le convaincre de la lupé
riorité qu'ont fur nous les Indiens dans les bois. 
Ils y font (qu'on me paife'l'expreffion) comme 
dans leur élémelit naturel. Un arbre, un tileuve 
dont l'idée locale ne les trompe jamais , guide 
leur marche jufqu'aux plus fecrt;ttes retraites 
d'un bois épais, foit pour y chercher une retraite 
ftite' ftiit ~ pout.1 y dreffe"r . quelques emoûches. 
Ne le; V.oyant donner aucune attentron au lever 
ni au coucher du foleil, jé fus d'abord très-

' fUt·pris , iguorant comment & pouvaient voya
ger d'un lieu à un autre fans jlmais fe tromper 
effentiellement : mais ils me l'expliquèrent bien~ 
tôt en m'apprenant qu'ils allaient., fans la moin
dre difficulté , d'un pays à un autre , guidés 
par la moujfe des arbres qui fe conferve tou
jours au Nord, tandis qu'au Midi elle fe g~te 

& périt.- IJ..s remarquent encere que les bran
ches font plus grandes & qu'il y a plus de 
feuilles au ~Midi qu'au Nord de l'arbre. La 
portion du genre humain la plus éclairée ne 
pourrait ~tre , fans doute , ni plus fûre dans 
fa' maniere de juger, ni plus attentive aux ou
vrages de- la nature. (x) 

( 1 ] Mille autres exemples fembl.:lbles prouveront que les. 

D3 
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our prouver mieux encore à quiconque pour
reit en èloutn que les Indiens possèdent beau
-coup de connoiffances naturelles, & n ême font 
capables de Lire des progrès à 1 'aide- de l'é
tude, je vais 1 Dpfort .. r une antcdote tirée des_ 
voyage~ de df. alm. (2) 

Un vieux Sauyage Américain fe tr"ouva dans 
une hôtellerie à New- Yor'-k avec un partiüu
]i.er qui 1ui donna. <fue:l.ques verres de liq11eur. 
Dt:venant pLs animé il fe vanta qu'il -liroit 
& écrirait en a·1g'ais'. Ce part'cu ier voulut 1uf 
être agréable en luÏ dan nant occafion qe . dé-.. 
p!oyer fes connoiffances, & le pria de permettre 
qu'il lui propofàt ne 1u ftin n ;.à uoi le vieux 
Sauvage. confent' . ' hg1ais lui demanda alors 
cc quel <Ivoi été l ... premi~r circoncis? )r. L'la
dien ré"'ondit fuc le' champ: cc nocre père Abra
ham. )> ll demanda' à (on tour' à r:A:nglais·. ~ . 

Sauvages ont un rens très-droit & une grande intelligence. Quanf' 
à CC que dit notre voyageur de leur I)Ja•1ière de s'orienter, on s'_en 
étonnera moins. quelqu'admirable ·qu' el'e foit, en cott1rdéra11t que 
ces hommes errent fans ceffe d.:~r.s les boi ~, fur le hord des fletu 
v es, expofés à routes les inj res du tems : qu'i :s Qnt dû ,. néce~i
rement, obfe1v.:-r plus d'une fois, les effets phyiiqucs, letJr aél:ion, 
leur ré:aêti•:n : qu'enfin ce font d'habiles & de favans interprètes

de la r.a:ure par la m~me raifon que de.s ~tonduéleurs ~ ttonpead,S! 
furent les premiers afi:ronomes. l'lote du traduéleur. 

( 2) Le p10fdfeur /(a lm efi: a'Jteur d'un voya'e dans Z' Araérzque 
Jeptentrionale. 
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f1uei a voit eté ]e premier Quaker? >> celui çi 
répondit que rien n'étoit plus incertain; que ' Ie·s 
fen ti mens, à cet égard , différoiént étrang~ment. 
L'Indien voyant que !e puticulier ne pouvoit 
réfoudre la queltio1 , mit fes doigts dans fa 
bouche en figns de furprife , & fe reg~rdant 
fixement, lui dit : ,, que Mardochée avoit lté 
le premier Quaker, puifqu'il av vit refufé d·'ôter 
fon chapeau devant Aman. » -

M. Adait (r) dit que les Cherokees (2) foAt 
très-enclins à donner aux gens des fobriquets. 
Un homme à grandes jambes & à l'air hébêcé, 
ils l'appellent un Coq·d'inde: un homme de 
mauvais carâétèr~ , _ ~'eft une Gulp~ : un ba
vard' c'ell: une fauterelle : une perfonne dont . 
la yoix efl: rauque, ils difcnt qu'elle reffembi~ 
à un T(Lureau: enfin, un interprète dont les 
mœurs & la conve,rfation font obfcènes, ils l'ap
pèlleiit un interprète de chem~fe de .femme. 

Le caraétère des lr.diens eft naturel1em~nt 
li:r ( ~ ) & rempli d'amour propre : ils fe 

( 1-) Aufeu_r d'une hifroire des lndiucs dt l' Amériqu1. 
(1) Les Mémoires du lieutenant H'nry Tim"berlake que j'ai déja 

eitéf, donnent fur cette. tribu des fauvage~ Indiens les détails le$ 
plus- curieux & les plus intéreif.ans . N.ote du traduéltur. 
l ~ ] P Ils font exceffiveXlent fiers ,. & méprifent la bafi"e clalfc: 

/ 

' 
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regardent comme les. plus fages des emfa~ 
J~s hom.IJ1~~ ., & font très · choqués quand oa 
rejette leurs avis. Les exploits de leurs ancê
tre~ dont le fouvenir fe grave dans lt!urs efprits 
par les ~.nkits qu'Ils en font fans ceffe, leu~ 
do~1n~nt Îes plus hautrs idées de l:~ur bravoure 
-& d~ leur puifla:1ce : & , quoiqu'ils ne (oient 
.qu'urie poignée d'hommes, ( parl.mt par co m .. 
paraifon ) ils ont affez de préfomption poyr 
crqire CJU'ils pourraient. s'il le voulaient, dé
tru; re les Français & les An3lai.$ tout enfem· 
b 1e. ,, Ces derniers, d_ife,nt· ils, font des fous; 
!)) ils lèvent le11rs fuflls à moitié de hâ{..teur 
,, d'homme, & l~chent leu/·~·oup au ha1ard: 
'' nous au contraire, nous vifons le nôtte & 
');) Ie manquons rarement; ce qui, aj~utent-Ùs ~ 
» deit être. le vrai but de ceux qu~ vont 'à 
~ la guerre. ,, . · : · . • · ' 

·Ces idées exaltées 'di leqr mér~t~- fo~t pl~~ 
p;trticu'ières aux Cinq Nations. C'efi pour cette 
rai o qu,elles font p1 ~s diftinguées que " le~ 
a ut res tribus de Sauvages, quoiq'~'aucune d,elles 

(< des Européens. J'affifl:ois un j ur .à quelques.. divertitf.emens o~ 
~ l'on difpmoit dè la force du corpS': iis ufuserent dJy prendr~ 
~< patr -l ou de s'a\ouclner avc.c d'autres 'qu'avec d<!s officiers. ,. Mi· 
mçir~s du, lk11.tt.nant Henry Timbtrlake fur les Indien& Chtrokus) : 
ra~. B· 
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.ne foit en déf1ut à cet égard. Ces mêmes 
fentimens ont attiré aux Iroquois le refpeét 
d'autres nations qui redoutent leur bravoure 
& la fupériorité d~ leur intelligence, Une fe
cret re ambition ]es porte d 'ailleurs à étendre 
leur réputation. Quoique leur nombre diminue 
de jour én jour , cette foif de gloire ne fera 
jamais éteinte parmi eux tant qu'il y aura des 
cœurs pour l'entreténir: ils ne fuyent point le 
danger dès qu'il. )' .. va de rhonneur. 

Les lroq-Roi.t rient quand vous leur parlez 
d'obéiûance à des rois : i!s ne peuvent conci
lier l'idt.e de foumiG~on avec-- "ta ·dignité d'hom
me. Chaque individH, parmi eux, cfr fo:..~vcrain 
dans fon opinion; & comm~ ii ne~ fait cécouler 
fa liberté que · du grand efprit feulerrent) ja-

··mais on ne pour:-oit l'amener à reconn0Ître au
·cun autre pou.voir. (r) 

[ 1 J Ces ~eùplcs font 'libres 'daHs toure l'étendue du droit 
na turc!, & il femble que.. la libe.:té, pl C:1ue bann)e- de- route la terre. 
ait choifi fa retraite & fon atiie chez eux. Rien ne les divtrtif 
davantagi que quand IO'n leur parle d'obéir aux reis., de craindre 
les n.•e,:aces & châürRens des gouv~rn~urs. Céla k; fait ri.e, c:.r 
ils ne peuvent aju.fltr l'idée de fourniffif77U avec cclle d'un véritable 
homme j & le feul ter .ne de dépendance leqr fait horre11r. Chaque 
Iroquois" fe croit fouverain ; & il pretend ne relever que de Dieu 

[.111-l qu'il noœme le grand E_{prit. lt 

Vo)'ages de Lahçntan, vol. Ile., lettre Ve., pag. 36 & 37· 



rs ' 
1s font ja!oux à l'excès & :s'offenfent aifémenf"' 

Quand, une fois, ils ont foupçonné, il efr très 
difficile de détruire fimpreŒon. Ils empt rtent 
leurs refièntimens au tombeau , & les }lèguent 
à la génération qui doit leur fucc:èder. 

Ceux qui ont été en fociété avec eux, tout 
en admirant leur valeur héroïque à la guerfe, 
Ieur rélignation à fupporter les plus cruels 
tourmens, & la confiance de leur attachement, 
ne peuvent que déplorer les terribles effets de 
leur reffentiment qui n'a point de bornes. C'ell: 
cette violence de caraétète, portée, en général 
arl extrêrnè, qu~ les rend fi difficiles à domptér 
& fi dangereux à encourager. ·Trop de ména
g~rnent, ils I'attpbuent à Ia créiinte ; trop de 
:igueur produit le defir de la ver,geance. 

Les nations qui fe font alliées avec eux ont 
toujours eu pour but d'anéantir ces préjugés 
fortement enracinés, & qui , malgr.é la pente 
naturelle du cœur humain à les entretenir , 
!Je feroicnt pas devenus fi funefies à la fociété, 
sïis n'étaient fortifiés par les â vis & par lea 
~xemples des' vi~illa!ds. Elles ont affayé d'aclou .. 
cir leurs mœurs en .introduifant parmi eux la 
religion chrétienne dont les préceptes admirables 
font ft propres à détruire.. toute inclination fan .. 
guil'laire ' à rendre re genre humain plus heu .. 
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reux & les membres de la grande famille meil-
leurs les uns à l'égard des autres. S'il efi permis 
de regarder comme preuve d'un changement 
fincère la réforme qu'on rem:uque à l'extérieur~ 
on ·peut dire que les Français, n~s voifips , 
ont réulli c.omplettement dans cette louable 
enrreprife. La fage conduite des habitans de 
plufieurs villages Indiens du Canada jufiifie ~e 
que j'avance. 1\1. Jâcques Adair n'efl: cependant 
pas de cet avis. 11 prftjen·d , au contrairq-, que 
» I~s. Canadie~s fr:lnç.ais méritén1! de grands re
« pro~hes pour débaucher nos paifibles Indiens 
~' du Nord par le moyen de leur. infernal ça; ... 
« té chi frne. 

·Je- fuis loin de me déclar.er l'avocat de c.:royan_..; 
ce ennemies du rep0s de la fociété; }e cr(}ts 
cep-endant, le repro<::he .trop févère. Car ,.."s'il 
efr vrai- da 'dire que les prêtres exerçant autre
fois fur eux une grande influence, leut ont 
infpiré., par un , fJux.. Z'èle, des. {entirnen.S petb 
favorables aux Anglais, je n,en fuis pas moins 
d'av1s SU,Îls ont Jongtems employé tous leuttS' 
efforts pour 1et1r in-culquér les maximes- de fé .. 
vangile. A la vérité, c' efr_ toujours une chofd 
bien ·déplorable que de voir des homnies..Ü · e 
fervrr. la po-litique ou la reli~ian à l'intér~t l'une 
de l'autre ~!- mais , . ap è~ tout, p.eut ~tr.e les 



·( 6o) 

Français tté font ils pas plus bJamables que 
d'autr"s nations. Nous enve1oppon~ crop légé
rement les autres d1ns nos débats, & les faux 
dévots ne s'emparent que trop fouvent de la 
religion pour foutenir la cau e qu'ils ont à 
cœur de défendre. 

Pl J'égard de ceux des Indiens qui ont été 
accoutumés à la fociété des commerçans , &. 

même.~ des prédiGateurs a r1 glais, ( je le re
marque avec pe· ne , · ) letirs ·ft:ntimens , leurs 
rnœur's, leurs habitt·dès font bien d fférens. lis 
fe font pervertis; ils nt plus degénéré; ils 
ont· a jouté à la violence des pa!Iions que la 

r rai fon ne peut vaincre, le men fange & Jes ju
remens , vices qu'ils tiennent malheûreufement 
de nous. 

•· E:ette affertion efl: appuyée par le témoi
gnage de M. Serjeant, citoyen de la nouvelle 
Angleterre. I! rapporte que, dans un voyage 
chez les Indiens. Shawanèfes ( alliés & Jaifant 

partie des fix nations ) & quelques autres tri
bus, ~i's · rejettèrent avec dédain la propofitiori 
qù'il leur fit de les infiruire dans la religion 
chrétienne : qu'ils lui reprochèrent même · fo~ 
calte &· lui· dirent que les trafiquans n'avaient 
d'autre but que de trompèr, abufer & débau
cher leuDS jeunes filles , & même les femmes 
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mariées lorfque les époux feroient hors du lo.:.: 
gis. Ils ajoutèrent que les Senekas leur avoient 
fait promettre, en leur céd~_nt le pays, de ne 
jamais recevoir le chrifiianifme de la part des 
Anglais. 

Yapporterai une preuve de plus. Le gouver· 
neur Hunter préfènta aux Indiens, par ordre 
de la reine Anne, des habits & d'autres chofes 

qui leur étoicr .. t fort agréables; & s'adr ifJnt 
à eux dans lJn confeil qui fe tenoit à f-Ubany, 
leur dit, . cc que la reine, leur bonne mère, 
=>l avoit non feulement pourvu à ce qu'ils eûfient 
» des vêtemens pour le corps, mais qu'elle fe 
» propofoit encore d'orner l~urs ames par la 
« prédication de l'évangile, & qu'elle devoi.t leur 
>> envoyer des miniftres pour les infl:ruire, ~ 

Lorfque le gouverneur eut fini fon difcours, 
le plus vieux d'entre les chefs fe leva & lui 
dit : n qn'au nom de tous les Indiens, il re~ 

« merci oit la reine leur bonne mère, des be-1ux 
n habits qu'elle leur avoit envoyés : mais· qu'a 
J) l'égard des minifl:res, ils en a voient déja 
~ quelques uns qui, au lieu de leur prêcher t'é
• vangile, leur apprenoient à boire avec excès; 
,, à fe tromper & à fe quereller entr'eux j ,, 

& il fupplia le gouverneur cle leur Ôter ces pré
dicateurs ain.fi que plufieurs Européens qui étoîent 



( 62 ) 

venus parmi eux ; ajoutanr: '' qu'avant leur ar
,, rivée, les Indiens étoient des hommes hon
o' nêtes , fabres & purs; qu 'aujourd 'hui , ils 
'' étaient la plupart de mauvais Cujets : qu'au-

·.» trefois , ils avaient la crainte de Dieu, mais 
:~~ qu,acjourd'hui ils çroyoient à peine à fon 
• exiflence. ,, 

Four atténuer le p1u5 poffible ces reproches 
contre les Anglais, il e{l: jufie de remarquer 
qu'on duit attribuer, en grande partie, les vices 
& l'immoralité dont il efi queRion, aux tra.fi
quans qui avoient coutume d'acheter des cri
minels & de louer des hommes infâmes pour 
tranfporter leurs marchan ~ ifes chez les Indiens. 
P1ufieurs de ces mluvais fu jets s'échappaient de 
chez leurs maîtres pour aller joindre les fauva- , 
ges : leur détefiable conduite fit un tort confi· 
dérable aux Anglais dzms l'opinion des Indiens, 
& leur infpira une haine qu'il ne fera pollible 
d'éteindre qu'ayec du tems & des efforts. 



C H A P I T R E V I. 

Defcription des danfes Indiennes.= Leurs noms 
divers. :::=: Charivary, u_[age parmi <:es In
diens.= Agilite' des Sauvages.::;:::: Leur adteJ
jè à la cha(!e. = LLtmme pu petit plongear.e 
de la mer du nord.= ChaJTe de cet oijèczu 
par ·les lndien.r. =Forme des canots ==O.ri.
gin~ du nom donné au vill(lge de la Chine."== 
Ce village, lieu du dépôt des marchandijès • 
Indiennes.= Courant tres-violent dans la roz:-
te de trois Rivieres à la Chine.== Moyens 01. 

u}affe pour le furnzonter. =Habileté des Ca- · 
nadiens à les employer. = Dijfance de la 
Chin~ à Michillimakinac. = Maniere de ré
parer les accidens qui endommagent les ca
nDts. = Le grand faut, courant tres-dange .... 
reux. = Animaux fouvages dont le pays 

· abonde. = Michibichi, efpèce de Tigre , le 
même que nous nommons la P anthe re. =Le 
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Ca/lor.- L'Ours gris tres-redoiitable. = Ant!c
dote d'un jeune Indien. 

JE termine cette longue digreilion pour re· 
prendre mon hifl.:oire depuis le tems où j'allai 
au village des Connecedagas. Je. m'y arrêtai 
quelques mois, faifant plufieurs excurfions, al· 
lant à la découverte des . partis ennemis, & ra
menant fouvent des prifonniers. Ces fuccès par
vinrent à la connoiilànce de Sir- Guy Carleton 
qui, à la prem:ère entrevue, loua ma con
duite, & déilra que je fervHfe de nouvtau dans 
fon régiment. Je lui dis que je me trouvais 
très-heureux d'avoir pu me rendre utile à mon 
pays, qu'une marque fi glorieufe de fa fatif
faétion me flattait beaucoup : mais que la vie 
de volontaire, quoiqué très-honorable, ne me 
donnoit droit à aucune paye , & qu'il n'y 
avoit d'emploi vacant dans aucun des régi·mens 
Anglais. JI me nomma alors garde marine à 
bord du vaiifeaù Fell, commandé par le ca pi ... 
taine Barnsfer, fur le fleuve S.-Laurent. Je con· 
tinuai d'y fervir jufqu'à ce qu'un ordre vint de 
le ramener en Angleterre. 

Auiiitôt que feus quitté la marine, je retour: 
nat 

' 
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nai au lac des d eux Montagnes, &. continuai 
avec atdeut· de m'exercer à la profeŒon d'in
terprète , & de me perfeétionner , par inter
valles , . dans les langues Indiennes , furtout 
dans celle des Chippeways, me propofant de 
rn,engager au fervice d'Lin marchand pour atle.r 
au Nord-oüefi à la première occafion favora
ble. Je m 'appliqu~i au !li avec grand foin à ac
quérir une connoifTat1ce entière de leurs mœurs 
& de leurs ufages. Dans cette vue, je pris part 
à leurs diveniflèmens, & , bientôt, je fus cité 
comme un bon danfeur. A cette qualité j'ajou
tai ravantage de connaître les différens cris de 
guerre auffi parfaitement qu'un fauvage. Eu 
m'accommodant à leurs mœ~rs , en m'amufant 
dt; leurs plaifirs, je gagnai bientôt leur af
feétion, & he les quitt~i après qu'avec un vé
ritable regret. 

Les danfes font èn grand nombre & très
variées chez les Indiens. Chacune a son en 
particulier. 

1°. La dan fe du calumet. 
:;.

0
• La dan fe de la guerre, 

3 °. La dan fe des che&. 
4°. La danfe du départ. 
5°. La danfe du fcalpage. 
Q~. La dan fe des n1orts, 

E 

/ 
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7°. La danfe du prifonnier. 

8°. La danfe du retour. 

9•. La danfe èu pieu. 

10°. La danfe du mariage. 

II 
0

• ba d;.m[e du tà~rifice. ( 1 ) 

Dans toutes ces danfes, férois maître accom· 

pli : Je men ois fouvent Ie bai. Si, p:u hazard, 

quelqu'étranger fût venu au milieu de nous , 

il n'eût pu me difringuer des Indiens à moins 

que je n•euffe voulu m'en 1aiffer reconnaître. 

Me fiant fur mon air de Sauvage, je des

cendois de tems à autre jufqu'à Montréal & pas

fois fouvent les pofies comme un Indien. J'ai

mois quelquefois à me diftinguer dans un cha
rivari, ufage adopté en différentes parties du 

Canada. Il èonfifie à fe raffembler avec de vieux 

pots, des chaudières &c. & à les frapper aux por· 

tes des mar iés, le plus fouvent qua1d Ie mari ef1: 

plus vieux que la femme ou que les deux époux: 

ont été mariés deux fois. C'efi en pareil cas 

qu'ils font le charivari, ~n pouffant des cris 

violens jufques à c..! que l'époux foit fore~ 

( x ) Le père CharleYoix en c:re d' autres, telles que la danft 

dt la d{couverte 1 la danfe du bœuf &c. &. celles ordo,nnées pa~ 

les m6decins d:~ pay). 
Voyez le journal lz~florique d'un voyage fait par lui dans l'.i ~ 

rx;,iqiU Septentriçn:zle ~ lem XX pag. :;~95 & Jui)lantu. 
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tltacheter leur filence par un facrifice pécuniaire 1 ou qu'il c?nfente à eifuyer les propos les plus indécens. Par le mot charivari, on entend en français une forte de mulique groffière. Ce que je fuppofe être l'origine de l'ufage dont il i'agit. 

Je ne ille botnai point à devehir habile dans Jeurs divertilfemens. J'appris à confl:ruire un canot, ( 1 ) a enlever, à cet effet , l'écorce d'un arbre, en un. mot, à faire le refie de cette befogne auffi bien que les naturels du pays. Je · fis au ffi .des rn-akiLiins ou fou tiers Indiens, de -peau de daim, qu'on prépare & qu'on paffa à la fumée pour rendre le cuir plus doux & p!us fouple, & qu'o_n garnit de piquans de porc"' 

( r ) t< Ad eos torrentes ltbl deventuni e11, navlgiola ipfi fu• ( c4noas bar,lVÎ fcriptores appelLmt : nos eâ.dem nomenclatutâ ure. mur déinceps ) imp.onunt hu1neris , nec gravia.mâ farcinâ , quippe t:x: perlevi cortice arboris betulœ. Y Hijloriœ Canadenfi:s libro primo J pàg. 49· 
les grands canots faits d' /coret de boxleau. font furs, & ne tour• nent jamais. On lève ordinairement cette écorce en hiver avec tc l'eau chaude. Une feule rcorce fuflit quelqwefois pour tOUt un g rand canot , tant les arbres de cette cfpëce font gros en ce pay' ci. Mais quand il faut plufie urs écorces, on en m-' une pour faire: le fond , & les Sauvages y en coulent deuJl autres avec des radnes pour faire les bords, & cela ii artifi:en1ent, <1u'on jurerai• que le canot cO: cou~ 4'une pi~~:ç. ' Yoya€e1 dl la /lcnttl.T!, 1 u. ,.~z . pa,. t'· 

E2 
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ipic & de petits grains auxquels font qüe!

quefois fufpendues des clochettes .. On préfère, 

pour la fupérioriré de l'ouvrage & pour le 

g oût, ceux que font les 1\{ohawks au gran.d 

fl~uve près Ni-tgara. Ils coûtent fouvent quatre 

dollars la paire : nnis, fans ornemens, 1ls net 

fe vendent d'oràinaire qu'un doiiar. Ils !ont 

plus agréables à poïter que les fou1Iers An

glai : ·en Eté, ils tiennent les pieds plus frais, 

& en Hiver, comme on- les fait très-amples, 

il y entre des chaullons épais pour empêcher 

le froid exceffif de pénétr-er~ ( r ) Dans leurs 

danfes de ·guerre , les Indiens y attachent des 

clochette5 & de petites pièces d'étain pour 

produir.._ un e forte de carîllon. Dans une danfe 

où je me tr0:1vois, le chef qui menait le b:d, 

~tta (. h 1 aux !!ens une grofie fonnette de mulet. 

Cela fit un ~acarme qui r.e reffembloit pas 

mal à un concert Holl émdais. 

L s Sauvages paffcnt pour tres -agi1rs & très-

( 1 ) Geç Gh~uffures p.:~roi!fent êrre, au moin5 par l'ufage qu'on 

en fait en hiver, les r:1~11 :e s , .\ pe :.1 de chofe près, que les ra· 

qnettes dom parl c? nt la Hoctan & le pLI<! Charlevo,x. o ·s deux ea 

fom u•1e Jefcrirtion a!f~z fcmblablc & s'accordent à dire <Jt.:e cqi 

fouliers foH~ d'une très-grande miFté Voye{ les voyages dt la 

Hontan , pa~. 89 & 90 du fec ond ••olume, ain fi que le journal d" 

1•oyage dans l' :Amérique feptentriouQ./.~ 1 d-.& pire Ch«rleroix 1 lettrl 

~lV, J?..a,. 220 G- ~:11, 
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lefl:es à la courfe. ( I ) En admettant eette 
op1mon qu'on a d'eux affa. généralement., il 
n'dt pas moins certaiR que les Européens font 

plus prompts à parcourir une petite difiance. 
Le gra:1d mérite des premiers , à mon av1s , 
confifie dans la force qu'ils ont de foute1 ir 
u:1e longue marche, ce qui les rend très uti• 
les pour traverser les bois en q •ali té d,e près 
ou de coureurs. Ils dorment peu; quelques ra
, cir.e1 & de: l'eau qu'ils prennent, pour ainli 
dire, à la volée, fuffifent à leur iùbGfiance : 
ils ne perdent pas, comme on voit, beaucoup 
de tems à fe repofer. Ils font auffi très bons 
nageurs ( 2 ) & ne redoutçnt pas les plus forts' 
courans. De telle.s qualités en font des hommes 
très utiles; & tant que les Anglais conferve
ront quelque poff-.;;Œotls dans le Canada, ils 

( 1 ) (<. Étant bien compofés, il ne peuvent f4illir d'hre :~gilet 
& difpOii à la courfe .. , . , ..•....•.. • ......... • •. • • · • • . • . • • • 

Nos .A.rmouchiqu.ois font difpos comme des levriers, & les aut:ret 

Sa'olvagcs n~ leur cédent ga.!re.!, ün.s que, tomes f01s, .ls violeu.tent 
la nature, ni ufcnt d'aucun artifice pour courir )1 Ilifloire de Zr~ 

'llOUVtlle France par bfarc Lejèarbiit 1 chap, X 1 _pag. 721. 
~ Lorf:.1u'ils fuyem devam 1'.:-nneœ-i, ou quand on les envoie 

en quel<JUe mdfage, il' fol!lt capab~ ~.5 de courir toue un jour far.• 

s':.1rn: rer 'Il Relation hijiorique de l'expi.dition du. colonel Henry 
Bouquet, pag. 92. . 

( 2 ) ~ La dextéricé oes Saunges ne fe reconno:c. pas feulem~n. 

à la courie , mais a~!li à bi~:n na~o: t Hid. pag. 7:)1-
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'de ront regarder non feulement comme avan .. 
ta:g~ux, mdis encore comme indispenfable de fe 
Jes attacher, & ne rien épargner pour les retc;;

JlÏr cans leurs intérêts. 

A J>égard de la force du corps , beaucoup 
·d'hommes l'emportent fur eux. A la chaffe 
même les Virgimens les égalent en tout point, 
quoique de l,aveu de tout le monde, ils 
'lient le mérite d'être excelle os tireurs. J c 
me rap pd le un jour où je vis quelques amé .. 
ricams cbcdlant au lumme ( 1 ) oifeau de la 
grandeur à peu près d'une oie d'Angleterre. 
Cet oifeau efi: remarquable par fa manière de 
plonger & s'eleve , d'ordinaire, à quelques 
verges de l'endroit où il plonge. Ils le tirerent 
à la di1 ance de cent cinguante verges avec une 

( 1 ) Ou petit plongeon d: a mer du Nord. fi Lumme o11loom 
~n L1pon veut d;re boiteux; ~ ce nom peint la demarche chance
lan te de cet oifeau lorfqu'i l fe trouve à terre où néanmoins il ne 
t'expofe guères, nag~~nr r-~fqoe toujours~ & nichant à la rin; 
mêml! de l'e:1u !ur les côtes d(fares .... , .................. . 
Le Lumm~ el1 mcins gr;1nd que l' Imbrim pu grand plongeon, & n' e{( 

que de la tîlille du C;warè, Il a le dos noir, parfemé d~ petits car· 
lés bla.1cs, la gorge noire ainû que le devant de la rê te dont le 
aleffus eft couv re de plumes grifes; le haut du cou eH garni do 
r~~bl<~.bles plU!ilCS grifes & paré en dennt d'une long~e pi2ce 11uée 

de noir changeant en violer & en verd. Un duvet épais commo 
c~lui du Cigtle, revêt toute la pe:1u. )) Buffon, hifloirc naturellç ~ 
fgl· Vlll~ de l'édition in tQ·, fa~. 26r & fuiy, 
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carabine, plufteurs fois fans f~.:~ccès. Un indien qui 
écoit préfent, leur en fit des railleries, & les 
traita de bonnes vieilles. Ils l'invitèrent alors à 
faire preuve de fon habileté ; il y conf~ntit 
fur le .champ.' Il prit fon fufil, & fappuya'lt 
contre un arbre , 1 âcha fon coup & traverfa 
le col à l'oifeau. J'avoue que je n'ai jamais vu 
un coup. plus adroit & qui mlait fait plus de 
pla~Gr. Il fatisfaifoit d'ailleurs mon orgueil en 
donnant aux Américains une opinion avanta
geufe dis fauvages pour lefqueb j'avais tou
jours une prédilection particuliere. 

Le !umm~ efi un oifeau très rem·~rquable par 
la conformation de fes pieds. Peu verfé dans 
l'anatomie, je ne puis en faire une defcription 
conforme aux règles de l'hifroire naturelle. (I) 
ils font faits de manière qu'il peut , à peine , 
marcher. C'efl: pour cela qu'on le voit rarement 
fur terre. Par le tems calme, il s'el ève de 
reau avec beaucoup de peine , & vole comme 
pouffé par le vent dont il femble avoir befoin• 
Le moyen ordinaire employé par les indiens 
pour tuer ces oifeaux ,efl: de placer une grande 
branche à la tête du canot pour fe cacher eux: 

( 1 ) Celle qu'en fait Buffon &; que j'ai citée plus haut, ne 
laiife rien à déflre1 :Noce du traduéleJlr. 
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tn~m~s derrière & fe glifler tout doucement 
près le lieu où ils font. Lorfqu'iis fe trouvent 
à une diftance convenable, ils tirent leur 
c0up, fouvent fans fuccès : ce qui s'appelle , 
en langue chippeT.Pay , un maurzk, & reviet)t 
au mor français m~nquer, la précaution que 
cet oifeau m et à fe montrer , le rendan t très 
difficile à tuer. Ils font fecher la peau qui .efr 

. très dure & tr-ès épaiife :~ & s'en fervent cG m
me de foureaux pour leurs fufils afin de les 
pr.éferver de ]~humidité. 

Commtmçant à m,ennuyer· de ne plus vivre 
qu'avec des fauvages :~ je m'échappai jusques à 
1Vlontréal où ro·n m'offrit de m'envoyer au 
Nord en qualité d~interprète. J~étais, d'ahord, 
peu tenté d'accept~r. Mais comme on me pro
poJoit un traitement avantagenx, j-e faifis ~ 
ap rès de mures réflexions , l'occafion qui fe 
présentait d'entrer dans cette carrière où- je 
,me R-t t9is, fin on de tro.uver beaucoup d'ag ré 
ment, au m~ins d~ foire de grands profits; m2 is , 
hélas ! j'eus plus d'une fois à me repentir d'ê . .,. . 
.VQ1r fuivi mon penchant ~ cet égard ~ 

Le 4 tvtai iT77, je quittai Montréal avec 
'rleux grands canots de bouleau que les Fr::tnçz.is 
fiP,peltent m(lîtres canots. Ils y avoi t dans cha
'\U1 çH?Ç ç~n~çliçns~ .{..~ pombre des porta g~"-s 
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.exige beaucoup de bras pour transporter lei' 
marchandifes à travers Jes ter:es, &. des hommes 

pour les charger fur leurs épaules. Comme la 

manière de voyJger eft tout a fait ditférento 
de ceile des Anglois, je vais entrer, à ce fu jet, 
dans quelques détails particuii,r:-. 

C'eft à trois-Rivières que fe con:lhuife_nt les 
c:anots. Leur longueur ordinaire dl: de huit 
braffes, la largeur, d.,une braffe & demie. IJs 
font couverts d,écorce de bois de bouleau & 

attachés, comme par une couture très ferrée,. 
avec des racines très fi.breufes. De cette gran .. 
de ur, ils peuve11t porter, chacun le poids 
de trois hommes. Au printtrs, dès que la 
fonte des glaces le permet, on les appot te à 
la Chine, village à neuf milles au dei1l. s e 
!tiontréal. [ I ) 

( x ) l( Les cauccs qu;:: les Inditns crnp1oyent font appellés ca• 
l'lots de E-ois écanr creuîés à même le tronc de l'orme rouge: o• 
~n voit (i'afiez grands pour conr nir zo per'onnes. >> 

1< Les piroqu~s des f:1ciiens lonr conftn ites avec 1 'écorce de bou .. 
l ·~au , &: on Ir s appelle piroL1LH:s de boulrau. I s en joigpe~ les dif 
fé-rrmes parties avec un fil formé avec l'intérieur de la même lcorce 1 

Pc les enduifent :l'le€ une poix, on pour mie~Ix dire, avec une nr.a;~ 
ti ère bituminm(e J rerr~mt>lante à la po'ix ' afin de !es tmpêcher d• 
faire eau . Ils en forment les branches de côte d'hikory. Ces piro .. 

'-lues diŒerenr de grandeur; l~s unes ne font faites <JUC pour conre· 

flÏr dell·X perfonnes, & les autres peuvent en recevoir ju[qu'à trente. !1) 

Voyages da.ns les parties intérieures de l' .A.mirique 1 trad~tits f• 
~~ ç. Le .B.-:.s ~ rer. vol. paf 98 , 
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La Chine doit fon nom à l'événement dont 

je vais parler. Le fieut· !a Salle maffacré depuis 
en Canada par deux hommes de fon partr 
en 1686, étoit fort occupé de découvrir une 
route pour fe rendre en Chine plus courte 
que celle connue jufqu'alors .. Un accident qui 
Iui arriva dans ce lieu .fit échouer f..-,n pro
jet. Il filt obligé de tourner à refi ; & les 
Canadiens appellerent l'endroit, par dérifion, 
_la Chine ou Chîrza, nom fous lequel il a été 
connu depuis. 

Les marchandrfesindiennes font dépofées-avec 
beaucoup de foin ètans cet endroit; celles qui 
f3nt sèches, dans des ballots du poids d'en
,;ron quatre Yingts livres; le .rum, la poudre, 

& ks armes de chaffe dans de petites barri
ques. Le voyage de trois Rivières à la Chine 
a ennuyeux & .. défagréab!e, en ce qu'il y 

· a un courJnt très fort à combattre, & , fans 
le fccours d'L:n bon vent frais qui vienne à 
propos foubger les détachernens qu'on employe 
far:i ce!fe, il ne feroit pas du tout poffib1e 
d'avancer. Lorsque t>eau efl: baffe, il faut faire aller 
~e l'avant les canots avec d~ longues perches, 
tandis que les hommes y· pénètrent jufques 
aux genoux , & tirent contre le courant avec 
<les eordes. C'eft un travail qui fatig;ue au-
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delà de ee qu'il elt poffibte d'imaginer. Lth:r
birude a cependant rendu les Canadiens très 
habiles, & je leur dois la jultice de .tire qu'il$ 
Jutrent contre ces obfiacles avec une gaitct 
peu urdinaire, quoiqu'ils s'écrient fouvent: c' e{l 
la mi.f~re , mon bourgeois. 

De la Chine à Michillimakinac il 'y a 

trente fix portages. La difiance par terre & 

par eau efi d'environ neuf cents milles : par un 
tems favorable, le voyage n'efi fouvent que 
l'affaire d'un mois. II faut un grand foin 
pour gouverner ·les canots fur les courans ra
pides : au foin & à la peine il faut joindre 
l'habitude de les conduire droit,'_& d'empêcher 
qu'ils ne fe frottent ou ne heurtent contre les 
pierres, étant très min cee & fort aifés à endom
mager. Lorsque, par accident , ils reçoivent 
une crevaffe , ce qui n'efr pas rare, on bou
che le trou avec de la gomme fondue avec un 
morceau de charbon, la gomme iiquide d'abord, 
durcit bientôt de manière à pouvoir réfiil:er à 
l'impre!Tion de l'eau. Lorfque Je trou efi trop 
grand pour que la go:nme fuffife , o, met , · 
fur l'ouverture, de Jlécorce intérieure de bois 
de bouleau bro~ée & trempée comme du 
mortier: on Ia couvre avec quelques chiffons 
& l'on enduit folidement les bord$, de cet t~ 
&omme JI çomme d'un ciment. 
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N0us continuâmes notre voynge jufqu'à ltt 

Baniere , â la tete du grand Jaut ou de la 
Grande chute d'eau, courant très dangereux par 

l'extreme rapidit~ de la chûte. 11 y a quelques 
trafiqùa: ·S établis au fommet dt cette c Ûte : 

ils n'ont point une grandè importance ni 
par !'étendut; de leur commerce , ni par 

les profits qu'ils retirent des pelleteries qu'ils 

recueiHent ; les fauvages, dans ces P'·Y· , con
noiŒant trop bit!n la valeur des pe~ux & des 
fourrures pour qu'on puiue leur en impe

fer, à moine; qu'on ne les a it enivrés, avanta~e 

qu'on prend , je l'avcue, trop fouvent fur 

eux. 
:Ue cette chute, nous avançâmes jufques 

au lac des deux montagnes ou il y a u'n vi~Ia ... 

ge ppartcnant aux J ndiens Cot necedagas, dont 
j\ i déja f,lit la defcription. Je refrai un mois en ce 

Jieu ·pûrmi mes anciens amis: c'était tout Je tems ~ 

que mes engagemens me permettaient de leur 

donner. Cette branch · de commerce exige 

que fe tr éi fiquant an·iv"' de bon~e heure fur la 
terre où tl s'dr propofé d'hiverntr : !on intérêt 

en dép~nd effi ntiellement. 

Nou avançt es vers l'Uttawa ou grand 
fleuve, co oyan tout le long du chemin jufque"' 
à notre arrivée au lac 1pilin dans lequel 1 
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lleuve St. Laurent prend fa (ource. Nous en..: 
trâmes alors · dans le fleuve [ rançais qui cori ... 
duit au lac I-! uron, & fimes vüile, par un 
tems très favorable, vers 1\tl!chilliLn ... kinac où 
nous arrivâmes 1~ 17 Juin. 

Le pays abonde partout en animaux fauvages. 

On y trouve furtout l'Ours, le Renne & autres 

efpeces de daim , le Cafl:or , le Lynx , le 
Ret1ard , l'Êcureuii, le Pêcheur, la Loutre, le 

Martin~ le Chat fa:uvage, Je Raton, le Loup, 
le Rat mufqué &c. (I) On n'y rencontre guères 
que quelqt!es h .. bitans fauvages , errans d'un 
lieu à l'autre pour fe procurer de quoi fubfifi:er, 
fe nouriifant des animaux qu'ils tuent, excepté 
du Putois qu'ils ne mangent jan1ais, à moins 

qu'ils ne foient en proie à une faim dévorante~ 

La Salle rapporte que dans fon voyage 

{ t ) ~ Magna in lilvis quadrupcdum copia. Quas animantei 

:n~mora habcnt no!lratia, easdem apud oos p1.eras que rq~~ria$ : 

accedunt compiures quihus c.Jremus .. inGgniores •...•..........• 

Nee defunt anituantes alix quarum pelles \'el ad vefl: imm adhi

be.lr.t, vel aliis mercimoniis permutent; urli, lu pi marini, lurr:-e. 

ex mufteliarum genere e::e qu::e martes d i<:Untur : adipem que & 

nervos &: ipfa adco vi(eera indidem que exprdfum oleum fcite ia 
variot vit:e ufus verront. lt Hiftoriœ Canadenfis libro primo , pag. 

~1· 
Voy(z da~~.s l'hiftoire naturelle de Buflon le. déuils particuliers 

{ur chacun de ces animaux , furtout fur ceux qu'on ae conuoi_c 

1oinr ~ fo~ c:.o _ilolr(lp•, f9it ~n fcançe, NQrç du trad"4éleur, 
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fur les bar. cs du MiŒffipi 1 parmi les Ouma~ 
qui habitent fur un fleuve du même nom, il 
vit un animal tr€s extraordinaire tenant d« 
Loup & du Lion. Par la tête & la taille il 
reifembloit au prçmier, fa queue & fes griffes 
étaient çomme celles du fecond: il affure que 
cet animal attaque tous les autres, mais qu,on 
ne dit point qu'il. ait jamais fait mal à !§homme; 
que quelquefois , il porte fa proie fur fon 
dos, & que lorfqu'il a fatisfait fon appétit, il 
cache le refie fous des feuiJles ou fous tout 
autre couvert; que tous les animaux le re
doutent à tel point qu)ils ne toucheraient point 
à un morceau ùe fa proie qu'il aurait lailfé • 
& que les Indiens J'appellent michibichi , ani
rr:~al de l' efpèce du Tigre, mais plus petit & 
moins tacheté, connu aujourd'hui pour être la 

Panthere. 

Le Cailar eft un animal curieux , mais tant 
d'auteurs en ont fait b defcription ( J ) que 

( I ) t< Voyez fur I'hifbire des Caftors Olau1 magnus dam sa 
à~:fctiption des pays feptentrion:lUx • les voyages de la Hontan • 
tome ;t, pag I)}, l'hifroire de la nouvelle France par le père 
Chark J.•oix , tome 2. pag. 98 & fuiv. Le fupplémcnt à l'hiftoire 
de J,. baye d'Hudfon inféré dans le-s voyages de Robert Lade, 
tome 1. 1 pag. 217 , l'hifioire u~urelle du père Re{a{inski à J'.~r
tide Gaftor &c. ,. Buffon 1 hi.ft. nat. 1 p1g. 1_9 & fuiv, du 8me. 
J(;)l. de l'éd. in 1 .z. 
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je me bornerai à dire ·ce 'dont je crois qu'ils 
n'ont pas parlé. On le voit rarement pendant 
le jour : il quitte fon habitation après le cou ... 
cher du foleil, & fort , foit pour travailler , 
foit pour chercher fa nourriture. Il choifit 
auffi ce moment pour fe baigner. Mais la 
fingularité la plus remarquable de cet animal 
ell: qu'il laiife touj-ours repofer fa queu~ dans 
l'eau afin d'empêcher qu'elle ne devienne roidfl. 
Sa chair efr très bonne, foit bouillie foit rotie, 
mais la meilleure partie c'efi la queüe. Puifque 
j'en fuis fur les mets exquis , je dois ajouter qu@ 
le mufeau de Renne eH auffi fort eflimé. Aucun 
des animaux de 1'1\.mérique Septentrionale n'efl: 
à craindre excepté l'Ours gris qui fe tient géné
ralement dans le climat le plus chaud poffibJe: 
partout où il paffe, il fait un ravage affi·eux, dé-
truifant les hommes, & mêmes fouvent des fa
milles entières. 

Pendant mon féjour à 1\!ichillimakinac, on 
m'y fit part d'un trait remarqu~ble de bravoure 
&. de générofité dont le récit ne fera pas in~ 
différent pour le lecteur. 

Voyez au ffi la defcription très-iRtéreffanté ~ très-dé raillée de cu 
animal dans le livre pre'llÏer de l'hiftoirr du Canad~ par le père 
Ducreux 

1 
pag. 51 ~ fui v. EnFi!l Jifez l'article Caftor dans l'hifioire 

~ature!le de Buffon donc j'ai ci.té par excrait la note ci-deffus oa 
.jl indique les difféwl.s ~uceurs qui on~ fa.rl~ de 'e~ animal, 
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Un jeune Indie1.:1 , âgé ·d'environ quinze 

ans' re· trouvait à quelque diD:ance du fort' 
1orfqu,un fauvage tira un coup de fuGl , & 

tua par mégarde, tn Anglais. En ;:Jyancant , 
.:e fduvage apperçut le jeune homme appuyé 
contre un arbre, & comme il n'était pas cl e la 
même nation_ que lm, il forma 1~ deDèin de 
le faire pri1onnier. Ne foupçonnant p .:! s les 
intentions de c\:! jeune homme, il fe précipita 
vc:rs lui & le prit par le bras; celui ci se 
recula aveè adrdTe & frappa le fauv3ge à tra
vers le menton : ce dernier en fut te llement 
irri té <qu'il levoit déja b main pour le frapper 
dè fon . tomalunvk, lorfqu'un autre Ind:en fur
venant à 1'1n11ant, dt:m.tnda à fon ç:ompagnon 

qui l'avoit bleffé? cdUJ ci répondit que c'était 

ce jeune garçon; l'au r-re s'oppofa alors à fon 
barbare projet, ~ }ui dit qu'il défendrait ce 
jeune homme trop brave , <' d1t-il, n pour être 
mis à mort. " Il remm~na donc an fort ou 
le commandant l'acheta pour empêcher l'Indien 
qu'il avait bleifé, _de le tuer. 

.• 
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• 
C H A P 1 T R E V, I I. 

Yoyage au. lat fup/rieur, jadis le lac Tracy.=::tA 
Sa d~{criptior~. = ~oclzer appellé par le.t 
Indiens Kitclzye !vfarzitoo.= HC!mmages qu 'il.t 
lui rtnderu~ . . _ Re{lrxions fur ~ette pieté natu
relle. = ·Dzgre.ffiùn. = Defcript!.on du Roc/ter 
& du lac fùpérieur.~ Ec!tanges.= Ctrëmo
iz!.es de - tacf~pâon parmi les Indiens.= L .. 
tourage etl grande recornmarzdJtion parmi le$ 

fàuv(lges. ~ Calumet ou pip~ ùtdienne. ~ 
Sa aeflrïption. = Op.inio~ dei fouvages sut -
le calumét. = Wamputn.:::::::: Ses · divers ufa
ges. = Suite des ditttils de la cétemonie 
de l'adoption parmi les indiens.= Durée dt 
l'o;;uc.uion. = Pockquufègan ,- herbe . in-' . dienne. :..._ Les, Indiens dangere"ux dans l'i-
vraffe. - . Hontteurs funebres particuliers aux 
f(.;.u.va.ges =Continuation du 't'oyag~. = La 
guwJe Côte de la R ,elze.= Lac Alemipigon 
vu Nipégon =Sa defcriptiorz. = Lac Es
turg·eon. . "'Lac la Mort.= Les Indiens Chip
peWays ,;oin; paf!ionnés pour la chaJ!e qu• 
les autres fauvages. =La r~ifon. = Mépris 
des lndien's en c~néral pour les occupationJ 
J.ome{liques. - leu de halle_ ·&het le.r In. 

E 
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s.= Atliter~;"'tÛn, autre jeu. = leu d* 

cerceau; les jeunes gens y J nt tres-adroits, 

.surtout les in(Ùens ( ahnwwas. = 
D 

M' É T A NT approviGonné de bled indien 

& de gr:1iffè durcie ; ( nourriture que tous 

les trafiguans .portent au p:1ys fupérieur ) , 

•yant auŒ échangé nos grdnds canots ou 

maîtres canots , pour de plus periti , parc() 

que ces derniers font plus commodes pour Ie 

tranfport à travers les li:.;ux defl:inés à cet 

ufage, & plus propres à parcouru de petites 

criques , nous. avançâmes jufqu'aux chûtes de 

Ste. Marie ( Golfe ~infi nommé ) formées par 

deux branches qui fe féparent rune de rautre, 

au point le plus Jeculé du lac. IL y a un pe

t!~ fort garni de piquets , bâti par les Indiens, 

& environ dix CJhûte~ de troncs d'arbres pour 

le logement' des trafiquans Anglais & François. 

La n;.: tion des fauuurs étoit jadis ~tablie au 

pied des cht1t~s, & les Jéfuites a voient unf) 

mai fon près d'eux. En c~l endroit, il y a 

de beau poiffon en abo-ndance , furtout 

du brochrt , de la truite , & du poiffon 

bla~c d'une grandeur extra0rdinaire • . De ce 
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lieu, nous continuâmes notre voyage au lac fupérièur autrefois appellé le lac· Tracy , en rhonneur de 1\L de Tracy qui fut nommé vic\! roi d' Amé: iq ue par le roi de France au mois de Juin 1665. On compte qu'il a six cents lieues en circonférence , & .il y a deffos une infinité de gran~es & de ;petites îles. A fentrée de ce lrlc cfi: un rocher élevé, à peq près d~ forme hmnalne', que les· Indiens Chippeways a.ppellent >> Kicc!zee lv1ulzitoo ou le Matire tlè la vie de l'h~mnze. c·en là qu'ils s'arrêtent tou; pour leurs offrandes qu'ils ·font en jettant dans l'eau du tabac & d·autres. cnofes: par là ils ont intention ·de rendre à he rocher , qui leur repréfente l'être fùprême, un· hommage de 

reconr.oiffiu~ce pour tous les biens dont ils jo~if1ènt, lui facrîfiant ayec joie leurs ornemens & les chofes auxquelles ils attachent le plus de prix. ( I ) Exemple digne d'imitation! 
& qui mo~tre dans la créature l'intention d'ho· norer le_ créateur,: & prouve fans rép-lique que , l'homme, dans l'ét~ t de nature, n'a pas befoin 

( 1 ) Le pere C~;ulevoix parle <t'un roch:r qu'anerçurenr de•~ miffionn.tires en parcourant cous le5 pays qui font au Midi de la 'rand: baye 1 & don~ le fomPllet paroî!foit de loin une tête d'hom .. me, ce q•i faiîoit que les fauvages l'avaient pris pour le Dieu tU• telalre de leur pays. Jlifloir~ de la nouyelle France, ur. voL,.· 

·. F ~ 
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d.u fecours de la civilifa ti on pour reconnaître 

fa dépendance à'un ptluvoir divin, qudqu~ 

peu de di ~ cernemtnt ou de cligniré qu 'il ap

porte d'ai leurs d~ns la ml'1Îfe{btiot~ de fa 

croyance. Dieu feu} voit les cœ Jl'S, & jugl.! ra 

chacun de ~o ... s Far la c.ou<1oiifanc~ qu'il a dt:s 

nôtres. 
La fupedtition efl: une plante nuifiblc, qua 

l'on a cependant vue croître daiJs tous les p. ys 

depuis la Zone Torride jilfques aux climats 

I..s plus g~acé~. Lorfque f~s effc:rs font devenus 

fi pernicieux parmi les nations civilift.es, comme 

nous en avon~ la preuve, peur-on être furpris 

que des Barbares ai nt re~enti fcs atteintes ? 

Le pauvre Indien fans infiruction ne mérite 

pas , f:lns doute, d'être blâm~ pour obeir au}( 

mouvemens de fa nature. groffière, · & p.o ur 

(uivre avec un fcrupule religieux, h s col..! tu

mes do fcs an5=êtres. Le bienfait de Ja ~eligio.n 

rêvél~c n'a p<Js été accordé à tous, & une 

trifl:e remJrql'e à fa~re c' ~fr que les hommes 

qu'elle a éc~ir és de fa lumière, ne font pas 

fupérieurs aux fauvages, comme on s'ëttendroit 

avec ra~ fon à les u , uv er. 

Dans ce rocher , i' y a pJufieurs excavations 

d't!nviron un mille de loPgueur, & de vingt 

pieds. à peu prè~, en largeur~ d0nt le fommet 
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eft: en forme d'arche. Le lac ne gele qu'auprè-s 
du rivage ~ l'eau étant confiamment fort groffe, 
& les flots s'élevant fouvent à Ja h !Uteur des 

mJntagnes , ce que fon immenfe étendue rend 
facile à. concevuir. Par un tems calme, à une 
petite di fiance du rivage, on appcrç0i t l'eflur· 
geon dans le plus profond de l'eau. La terre en

vironn;mte efi haute & couverte de ro~hers : 
les bois font extrêm..;ment touffLlS. Le palmier, 
le bou!eau, le frêne, le fpruce; (r) le cèdre y 
crtJÎifi!nt à une grande hauteur & en abondanc~. La 
compagnie · du nord-ouefr, établie à 1\1orïtréal , 
tient un vaiff~•u fur le lac pour tranfp0rter fes 
m1rchandift!s à 1\lichillimakinac au grand portage 
du coté du nord Oueft, & revenir avec les 
pelleteries recueillies dans l'intérieur des terres. 

Le 4 J:.lilJet, nous arrivâ:nes au pays Plat • 
côt~ nord · e!l: du lac, où nous déballâmes nos 
n1archandifes. Nous fimes les ballots plus petits, 

( x ) « Le fpruce, autrement le fapinette noir d'An~é~;ique. lt 

Yoyages &c 1 traduits par le C. Le Bas 
1 

Itr. vol. pag. 71 .. 
.. On· connoît encore une autre efpèce de fapin nouvellement 

apportee de l'Amérique feptentrionale fous le nom de Japinfpn.:.ce 
rouge de ~a nouvelle Aag:ere,rre, n1ais autant qu'on en pe 1t juger 
f Jr le~ jeunes arb res qui croi!fe _• t à pr. fent dans les jardms An
g l:lis, il paroît qc~'ei!e n'eft 1u'une vari::te de fapin noire de 1

4 
nouvelle Angle 'erre. )> Diétionnaire des jardiniers, trad11.it del' An· 

(Z'lii de Pllilippe JUiller, ur. YQ[. flrt, .A.bies .J.mericana ~ pag. :l~ 

F 3. 

1 . 
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ayaat, d'après le calcul des Indiens , cent 

.Jtuit places de tranfport à parcourir jufques à 

J' .!ndroit où je me propofois de pa!fer rhiver~ 

Pendant notre féjour à terre, nous décou\rrî

rnes, à quelque difiance, un certain nombre 

d'Indiens , ce qui nous engagea à accélérer 

]es arrangemens de la cargaifon, en cJs d'é

change , & à êr re prêts pour l~embarqucment 

quand l'affaire frroit terminée. Lorfqu'on eut 

pourvu furement à tout, je m'approchai des 

fauvagcs. Leur nombre montoit à cent cin· 

quante; plufietits d'entr\:ux étoient de tribu~ 

Clzippeways, le refie étoit de la nation, des 

117ajJN. Ils tT e dormcrent du poiûon, de la 

vi~--1 de f~ch , & des p~!leteries. En retour je 

!':'ur fis quelques Fréfer.s de peu d'importance~ 

Le chef q .i fe nommoit fvlatche~ Qneewis!t, 

tint un con feil, & , trouvant que je compre:Jois 

fon langage , y propo(J de m'adopter comme 

frère & compagnon d'armes. Quoique je nJel11fe 

point fait une épreuve perÎc)nnelle de cette 

ceremonie je n"'en ignorois pas tC>ut à fait 

la nature, ayant appris par d1autrcs tra.fiquZ:nts 

tout ce qu'il a voient fouffert dans cette âdop

tion qu'ils déclaraient avoir été pour eux Ia 

faveur la plus Ggn;Jiée. Je me déterminai ce

f~ndaQ~ à f~bir l'éprcuvç) de reur qu'oq n\t.Ç-
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tribu~t à Ia' erainte le refus quç je ferais de 
l'honneur dont on me jugeoit digne, & qu'aînfi 
je ne vînffe à perdt e l'eftime de ces Indiens 
dont j'efpérois tirer de grands avant! ""es ., & 
avec Iesq!.!els j'étois obligé de féjourner un tèms 
confid~rablc. 

La cérémonie de l'adoption fe f..tit de la 
manière fuivant.e: 

On prépare un feftin de chair de chien boui!
Iie dans de la gni!Te d'ours av<"c des graines 
du pays.: on compte bien que chacun prendra 
de bon cœur fa part du repas. Lorsquïl eft 
fini , on chante la chanfon de guerre dans les 
terme~ fuivans : 

cc lVI ai· re dt~ Ja vie~ vois- nous d'un œil 
)• favorable ! nous recevons un f1 ère d"armes 
:. qui paraît avoir du fens, montre de la 
~ vig•1eur dans fo'l bras , & ni craint point 
~) d'expofer ft!ln corps aux coups de l'ennemi. ,, 

Après la chanfon de g11erre, fi le récipien· 
daire ne laiffe voir au""un figne de frayeur, on 
le traite avec des témoignages d'd1:ime & de 
confidération : le courage étant~ dans l' opi
nion d~s fauvagec:, non feulement indifpenfab!e, 
mais même la recom:n wdation la plus avan ... 
tageufe. On I'aff-:!oit alors fur une robe de 
c1fror, on lui prélènte la pipe de gu~rr~ Ft>Ul 
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fumer, elie patfe à la ronde à chaque guerrier; 

après quoi on Iui met autour du col un collier 

wampum. 

Le Calumet ou ptpe indienne, qui eft beau

coup p1us grande que ceHe dont les Indiens 

fe fervent hJbituellement pour fLmer, efl fait 

àe marbre, de pierre, ou d\irgi!c, rouge > 

blanc, ou noir, fuivant la coutume de Ia nation. 

Le rouge dl: le plus efiimé. La longueur du 

manche efl d'environ quatre pieds & demi :. 

il eft: f. it d'une canne très forte,' ou de bois ; 

& on l'orne de p lumes de diverses cou!curs & 

d'un certa\n nombre de cordons de cheveux 

àe femme entreLlcés de différentes manières. La 

tSte efl: polie av c i0in : deux ailes y font 

attachées, ce qui .lui èonne aÛëz de re1fcmbbnce 

avec un caduc'e. Ce calumet efi le Gmbole 

de paix : les fauvages y attachent une telle im

portance, que la violation d'un tnité auquel 

il aurait préfidé, leur p~roîtroit devoir être ac

compagnée des plus ;direux malhel:lrs. (. 1 ) 

( 1 ) « Le calumet de paix elt une grande p!pe faite de cer, 

taine pierre en mar~re , rouge , noir ou bla 1c : le tuyau a q au: 

ou cinq pieds de l"~ng; le corps du calumet a huit pouces: ia !Jou- · 

che où l'on met le tabac en a trois. ~a figt~re cft à 1 eu prè> c0m· 

me un marteau d'ar 11es; les calumets rouges font les plus e:1 vogue 

" lei phls eftimés. Les S4ur<1n-e5 i en (çr,ent pour !es né~ociat~vi.lS* 
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Le wampum eft de p!ufieurs co•1eurs , tuai~ 

on y em?loye principalement le blanc & 
le noit. Le blanc efi fait avec le dedans de la 
co ·1 q'le ou coquille; le nvir avec la mouk. On 
leur donne, en les travaillant, la forme d'un 
lvng chapelet, & Otl les perce pGur y paifer d~ 
cu1 r & en faire de véritables co:liers. ( 1 ) 

Ces col1iers font defiin~s à différens ufages. 

Four les affaires po ttqneç, ~ futtJ..t daru les voyJges, poqvant 
a l! er partout e 1 fùreté dès <lu'on porte ce calumec à ,a ma~n. Il e.!l garni de p1nme' jaune ~ , blanches & vutes, & il fai.t lhe!. c..JlC 
le m~me elfct ~ue le pavi1lon d' a:n~tié fait ~heL nous: c-tr ,e> au· vages croirvieGt avvi.r f~it un grand criJlle &c meme .u:"1e: le 
a1alheur fur leur. t:atious sis a vo.ient vivl& le~ dr its de ~ette .vé
nérJb,e pipe. 11 Voyages de l« Hontan 1 2me. vol. pag. 57 & s8. <~ Le calumec a , fi l'un en crvit cc , peue <:s ~ ut.e ~rigwc cé· 
leU:e : car ils tienne!lt qc1e c'e:l: un prt·f.:nt que le So eiL leJI a 
.fait. . . . • . . . . , . . • · , • · • · · · · • · · · · · · · · · · • · Le ca!umec des Sauvages efl proprement le ·tuyau d'une pipe ; mais 
on wmprcnd fous ce nom la pl.p~ mËme & fon tuyau, ..••• 11 cil ordinairement fait d une cft'è~e de martHe rougdtrlt. • . • 
Le myau dt d'un bcts ;éger, p ' i .l t de ditfér.:.ltes coùlec~rs, & H efr orn< de: têtes, de: queùes & de plumes des plus b .. a 1x oif~auxi 
c:c qui, felon .e5 apparences, n ' efi: ~1u'un pur or .. ement. 

L'uiàg~ elt de fu,ner dan~ le calumet c1uand un /ac .. èp e , & il 
eft pec1t êcre ta.1s e.'\emp .e <iu'on ait Tio.é l'eng;·tgement que l'oa 
~ pris par ç<•tte a:ceptauon. )1 

Journal hijtorique d'un voyage da.ns l'Amérique Jeptentrionale, Ji41' le père L.harlevoix 1 lettre Xl li 1 pag. 211. 

{ J ) 41 Les collie s font certai;1c:s bandes <ie deux o:.t troit 
pieds de long..~eur & de fix pouces de largeur, gamis de potit~ 
JtiÜn~ .. d~ p->r-:elaiue '}Ui fvnt de cc-rra :n~ coquilla&es qu'o11_ ~~~ 
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1 ) Lorf.1u' on tient u 1 CO'"Jeil' on les aiO:ribue 

ave..: les difc .. mrs, tOLljour prO;lOr ionnSs dani 

:!Œ b.)ld d~ 1a me' emre la n.Juve le Y 1~c!< & la Virginie. Ces gr.:üns 

f~r:r ronds ~.:· grus comme de petits pvis t un io's p!ua iong.s l}'1'un 

~ra;-... de b: d fs fi nt b: us o'-' b!a f!ç, rcés (!n long co';! ne les 

J,fi.: 1:: l:I , .ême .... .J.n:c c, a des fil> à cô'~ 11!& üns des 

l.t. çs. ~ VO)t tJ~· Je L.J.l,ontan > ·me. yo[. pa:;. 5~. 

-.L>~.: co;.iers l'ont ae..: r:::1.1.cres de ba,1tle::ux ou de diadèmes 

m.:_ dg ceJ br .1c ;~s dbje~tis par des fi s qui en fon t un tiffu 

:._.re, cinq, fi., ou fi·pt rano;ees d grains & d'un~ !ongu~ur 

_ •v pl t née . ., oum .l hiflor:que- &c. par te ptrt Charlevoix, 

l. À/Il , . a;;. o. 

~ -\u lieu de j? ter, rr·m n:! on fait en Europe, les coquilles 

À'4:>e cîp~ce de mo l:s ap,•elié s c'a~ns par les -\~glais, on les 

l Cllê:.i!lc fvtt;.l~ufement en A œ;j:'JC ''OUr en faire de petites pcr

res cy'lin. ·~nes qui f.·rvent aux :,au a~;es de monno:... & d'or

r ruent. '~:i: Li leur TP:l.·r:rurn. Ces coqu;lles arrez épaitfes font 

bL"-n ~i s ?ar out, à b r~ferv-e de l• poi:lte qui dl: violette ou 

poq;p.=-.: ta 1t en delwrs qu'eadcC:a.1s. C'clt de cette partie colorée 

ti l<l co~ :lille <pe ks Sauvages font le plus de cas &. que les 

t':"0'::.ra-·a··~ des. colomes fab~!qu.r::nr le TVt~mpurn. Tout voyage11t 

~~ t.L:th{u:t:1t qui va che?, .cs mdiens, m.1 1i de cette marchan

d!.;, e~l; fur de s' n def:ur~ JVCc grand pr->fit. Pour l'or & far

~ent .11on ~no noy! ou monn yé, c~s pe~ples ne s'en foucient 

J"'lnt, n .üs ·a .. ~v.1nchc, ils font aulli friands que les Eurcp ·ena 

'Ch poilbn re ,1.1.eL ne- dans ces coqui; cs ~ Relation h&lorique di' 

l 'expéJ tion du colonel Henry Bouquet, pag. 19'· 

Voyez l•on·n~c · .u pro 'dfem 1\aim, intitulé: v•yagu dan~ 

l' Amt'r!.qu~ fepttlltnond[i , d' ùÙ le uaduaeu.r de l' expidtticn dri. 

~clonel Bouquet a nrt: œt·e note. 

( 1 ) fi Un ne fauroir · .nclure aucun= affaire , ni entrer en nf• 

go:iation avec l~s Sauvage! d 't Canada fans l'entrernife de ces 

·cE:Jlliers qui fervent de contnts & d'obligar:om par.ni eux, l'u

l'age de l'écriture leur étant incùnnu. Ils gardent \pclq cf.)is un 

~cl~ c ux q11'ili ont rc1us de leurs vo~l~'ls; &. c•.}m.ne chacun • 
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leur grandeur & dans le nombt·e des rangs 
de !Varnpum, à l'idée que fe font les Indiens 
de l' importance de I entrevue. Il ne s'y trou\' e 

fo ,P;en t que deux couleurs. Ceux dornés à Sir 
William Jahn(on , a'imm .. ~r tel le mémoire p~lr rni 
les Indiens, .étoie: t à plufieLrs ran ç:;s, 11·-·Îrs 

de chaque côt~ & b ~ ancs d~ws le milleu Ce 
blanc pl acre! au cen: re eJ\ pr imoit la paix & Ji .. 
gni.fioit que le ch2mùz a!l milieu d'errx- f·oit 

beau & ouvert. Dans le mi!ieu du colJi .... n ême 
étoit Ja forme d'un di tmant, faite' de wamt)um 
b:a~c. L•s Indiens l'appei!ent le f~u du conjeil. 

f:.. marque différente, on appr~nd des vieillards le tems & le lieu 
où ils one été donnés, & ce qu'i is Ggnifie r: t , après lcrp•el fièc e 
ils s'en fer. cnt à de nouveaux traités. ~ Voyages de Lahontan 1 

~me. vol pag. 58. 
« Ces colliers fe confervent avec foin, & non feulement ik 

compofent le tréfor pubüc , mais ils font encore comme les ré .. 
giihes & les 2nr.ales gue doivent: ét.1dier ceux qui font chargé1 

~es archiv~s. . . . . • . . . . • . . . • . · . • · · · · • · · • · • -
Ii n'y a que les affaLes de conféqu.ence qui fe trait~ nt par des 

~olliers. )> Journal hiflorique d'un voyagt fait dans l' Am6riq~e flp
~entrionale, par le pè1·e Charlevoix'· pag :::110. 

4\ f es Iroquois, di~ le même auteur, ~n rendant compte d't1!:0 
~onf~rence emre les dép utéç de ce peuplt & M. de Monrmagn:t 
gouverneur génétal du Canada >l avoiePt apporté dtx fepr colliers: 
qui étoient autant de paroles, c·efr-à· dire, de prcp )fitions qu'il; 

~voient à faire. ~ Hi.ftohe de la noul'elle Frana, ter. vol pag. 264-. 
~ Une cdnm ·e ou cordon dl toujours remis emre les mains de 

l'::wrre panie Jorfqu'il en e!l: ainii fait menrion. ~ Relatioll hijli .. 
ri~«e de l'e~fldition liu cclon~ll:Ienr_r Bouqrlet1 pa~. 63. 
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Lorsqtte Sir Willwm John_/~n :fit un tr2ité 

a··pc :e. fauv }ges, i' prit le collier par un bout 

t?.nciis Ut: 1e ch<:f d:!' Indiens ter-ott t'aurre: 

ti e ~ h ·f avoir à parler, ii remuait le doigt 

Je i ng d\.- la r.-.ie b!a cl e, Sir \X' il iam avoit

i à ui commun;quer qu '!que cbofe? il touchoit 

le C:iamant pl cé au mll:eu. 

Ces cr.Jli"'rS font auili les fafies ou ar

chives, d'anciens tnités ~ ( I ) & comme ils 

font tr vai'lés àans unt forme particu Ître, les 

!1 d!ens Ies dc:'chiffrent é1Î[émert , & les <on fui ... 

tent d,ms chaqu~ traité avec 1{ s Llarcs. Lors· 

qu\m corc'on ou collier de TVampum efr 

r nvoyé, c't:l figne que le traité p!·opofé n'dl: 

ras accct'té & que Ia n 'g-oci,ltion efl: ter

minee. 

Mais qui~tons cette digrPffion pour revenir 

a r,orre f~ jer. Lorfque Ja pipe a fait le tour , 

o . pr~P,are u:Je c<lbane vctur les _(uezrrs On en

fonce en :e· re, à cet dfet ~ fix longuec p ·1 ches 

dont le haut fe termine en pvinre. On couvre 

( r ) La conformité parfaire de• d~tai's eHraits de divers écri· 

vai.m &. dc- ce 1x donnés par n tre vuyag<.-ur, arrd!e, Cil mème 

tems, fa flddité, & ie 1e peét p1efl1 e re ligie. x avec kquel ce~: 

S.:nw .. ges COLlfervenr, cpres p u ,;eur, Gèc•es, les principes & l~ 

af~e~ tic kurs 01ncêcre". ~ 'ete du trcdutli?ur, 
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C ro•nll~t 8V~.-: des p~aux & de> CO'JVertures 

lpour en exclure .tout à fait l'air, & le 1-la 1cher. 
de b maifon ne d•)Ït contenir que trois perfon

ne~. Celui qu' oq doit aJopter et! de -habillé 
tout nud & entre dans cette c...~b"3:ne avec de:zx

chefs. 0 1 y apporte deux gran:i.es. pierres qu'on 
fair clu uffer j·.Jfqu'à ce qu'elles foient rouges 
de feu, ôn , ·les p1Jfe à terre: on apporte de
J'e,;u dan~ une t~!fe d'écorce d'arbre, & l'oa 
en arr of~ L~s pierres avec des branches de cedre: 
la vapeur qui s'"en élève procure au pat~ent la 
tranfpiration la plus qbondante ( 1) .& p;5p4re 

( I ) '( Le~ Somiquois ..: n'ont pGi .l t ce< f;y res de bois ufent 
des fueurs que nous :tVJns dit, & po:.::r mtd,cin~ ils one leur• 
Aoutmoins , ' lesquels·' cet ei~~t cr~usear~dans ~~rre & font une 

font l:tqè!èll~ Îl9..c<Jllv:e'lt de bo's. & Gi! gro s grnz par deffJs: p is 

y metëe• ,t le feu p:1r u·• cond.1i~, ~.: le bJis ~tant brûlé, ils font 

un be:·ceau de pertlus lcr;uel ils c:l~vrent de tout ce qu'ils ont de 
peaux: & de com•ertzu·es, {i bien que r air n'y entrt! point' jettent 
de l'eau Cu lesdits gr~z, !efque1s font t.Jmbes dans la fofiè 1 & les 

couvrent, puis..fe mette.1t dans ledit ' berceau, & avec des bat-~ 
temeas l Aoutmoin ch~nt:tnt, & les autres d;fans comme C!l Ic~r~ 
danC.:s 1 het ! het! het ! Ils fe font fuer. >' Hijlo!re de la 7!0ll1'elle 
France , pttr ]).fare Lefcarbot 1 livre 3, clzap. X VI, pag. 77 3 &-
il iv. 

« Sudorem autem cient vel maxime , angufliore fepto quodaiTl 
& cancellatis perticis, aggeJli& que pellibus tan<',U:tm c tb:mo, medùî. 
in cafulâ inclufi ~ candentibus lapidibus admotis 1 prius concalefaéhr 

thHmarum in modum Sed hzc h,1ud mag·1opere arcere m Jite!'l:l 

fo 1ent: quippe ne~ue ad omne morborum genus apta, nequ~ fc1en'.. 

&illim~ admintftratll. lt Hiftorice Can#enfls, libro prime, Rail 5~ 
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fes pores pour l'autre partie de la cérémonie. 

Lorsque 1 tranfoirarion efi à fon plus haut: 

dé~ré, le réci?iendaire quitt cette cabane & 

faure dans l'eau. ( I ) Au mom~nt où il en 

Cet uf:tge e 1, comme on voit, fort a 1cie ' parmi ,cs peup!es 

elu Can .. Ja. \-oici ce gue raconte e pere Charlevoix d s Jon

g:e .Hs par 1! es fauvage:; qni v av J en nll:! gr:..nde c_o. fiance. • 

(( La preœlier.:: chofe à quoi pc [; i t ce ui <JUÏ ace mpagnt)it 

j'armée, des <JU'on avo.t d ban}u~ peur ca "pcr, c'étoit de fe faire 

une petire c.:zb.me dr. pieux . Il la couv~oit de ·.a m~m~ peau 

«lUI lui icrvoit de v~tcp,eot, puis i~ ' e troit ~out ,r-ud, & l<;i 

gue ricrs veno'e 1t fe ra•>gcr amou· de lu. Il Cl.ltnn'c:yoit a1ors 

à pr .>nonrer que'ctues p~r :es aue . erf:1. r; c ne, c lmp~cnoit ......• 

l' crin;t 1 !1 s'agitait, il tyarodfvit hors d~ lü même, ~ .. " l'eau 

J{co lait en abondana dt toutes les p .. r.i!s de fon cor_p;;. )~ 

Hilloire de la .nouvei'e France, par le. pere Cl ar:evoix, rer • 

.-o! p:!g. If)· 

1 ) (( Tl ne fa:1t. as c oire qu'il v a·t du fu ''<lture' ep ce qu>u 

fortir Je ce.; f1eurs .ri vlentes, ils vo t [· jttter <Gns l'cau froide 

& ~1 :e 1ue o.s g n éc lans e 1 r. flè .t i aucuac incommodit'. L.eia 

e ~ autres Sauvage & n ê.:.e avec 

' Journal hiflorique d'un J"O)'f!ge dans 

l'Am/ri-t p.1r l11 père Charlevoix·, pag i62. 

« e~ 

de 
ban 

ent t:Jaffe, t.mchcs ou bains, funt faits 

n~:). fo s 



f0rt, ùn jette fur lui une couverture., O!'l 1: 

conduit à ·la cJbane du chef où il fe ivre à 
t'ép ~euve fuivante. Étendu fur fon do~, C!: 

(;hef y tr.tce avec un bâton pointu trempé dan; 

une eau où l'on a diffous db let poudre à 
canon, la figure qu'il a intention de repré1cnter: 

;lpr~s quoi il. pique avec dix aigudles tre1 pées 

dans du vermillon & attachées à un reti .mor

ceau de bois, les partieS' qu'il a tracées: lorfqu'' 
fe rencontre quelque.s endroits t1 op ru,~es, il 
fait incifion dans la chair avec une p1erre à 
fufil : le3 efpaces intacts , ou ceux qui ne font 
point marqués de vermillon , il les frot~e avec 

de la poudre à canon, ce qui produit un mé

lange de ro'.lge & de bleu : on cau re ri fe 

en!i1ite es bleffitres avec du bois p:Ju.rri pour em

pêcher la fuppuration. ( I ) 

nu~ de ces bains tout de feu, allaient Je jttter dans U"e rivièn: 
~xtrémement froide qni ét:)it. à quelques pas de 'a ma:fvn, & je 

con~lJs qu'il falloit gue ce~ gens fuffent d'un f, rt tefl+phamcnt . 

pour pouv:)ir réG.frer aux effor s que le prompt cl~angcGocnt d11 
chaud au froid pouvoit caufer. ~ Voyages de Laponie 1 pa~ Rt:• 

{!,'.TI. a rd. 
J'ai cité ce paffage du voyage de Regnard chez 1es B0thniens, 

pour juftifiet ce qu'avance le pere Char'evoix dans la note précé, 

dente. Note du traduéleur 

( I ) ~ PluGeurs fe font piquer, comme autrefois les pitlc:s ,· 
p1r tout le corps, d'autres en guelques endLOits feulement. Ce 

w'dt ,R4S pow: j:~ un pur ornc:n<en~ • . • • , ••••• , ••• , •• 
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Cette opération qui fe fait par interval1cs. 

drue deux ou troi3 jours. Chaque matin , on 
lave les parties a.vec une eau froide dans laquelle 
ou infu(e une ht!rbe appel!ée pockquecjq;a" 
t;Ui rdlêmble au buis Anglais, & qt:e les In
diens mêlem avec Jeur ti.lbi:ic à fumer , our en 
Ôter la fo ce. Pel'lda.Nt le tems de ce(te opéra
tion, on chante des chan fons de gu~rre accom-
p~gnêe'\ d'un carillon produit p;u un infirument 
autour duquêl on fidpen des dochettes, ap
pellé ch ffézqzu>,y, & qu'on titnt c2ns un ébran
lemt>nt continuel p Jllf ét( .uffer les cris que de 
pareill~s dou 1eurs ne peuvent manquer croc€a
lionner. La cérémonie <:H:·he ée, on donne un 
nom à Lt pedl)nne adoptet:: celui que je reçus 
fut Amilc ou Ct~flor. 

En retuur des prérents qt:e ~'avoit Lits 
Mv.tchee Quee lf7ij h, je ne lui a vois, d' .. bord. 
donné quequ~ lque-. bd ga elles. Je v oui us p, ouver 

Cette op~tation n'efi pJs doulouren ~e e 1 elle m~me : voici . la 

mat iere dont el'e fe fait. On commènct à tr<•ctr fur la pei.!u biè11 
tendue la figure qu'on HUt y mettre; on pique enfuite ave ' des ~r· 

tête~ de pdffon' ou des aiguilles, tous ces tra t · de proche en 
preche jJ(qu à en faire lortir le ra g, p .üs on paffe !-al deffus du 
<.harl,on pi:é & l~s autre! couleun bi~n b oyées & pulvér·fêes. Cer 

poudres ÏniÏnt ent fm la N'au & 1e' cou e rs ne s'effacent ja

mais. )) Journal hiflcrique d'zl.'l 1 oyage dans l' A;r/,.,'que, par z' 
Jlre tharleJ'Cix J letm XXIJIJ pafJ. Pi 6- i28. 
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~r de nouveau)f dons (ornbien j'étois fenliht• à l'honneur qu'on m'a voit faît. Jè menai, en 
conféquence , les chefs ~ un endroit où j'avoif' 
ordonné à ines gens fle placer les o"jets etuo j~ leur d~fiinois , & leur donhai' dès couteau 
de feal page, des tomahawks , du vermillon • 
du tabac~ ti es chapelets & enfin du rum , ceE 
ùnam nece.lfariu.m (ans lequel ( quelques préfens 
que je leur eulfe faits d'ailleurs ) je me ferois at• 
tiré leur difgrate. Qu~nd no§. canots eure'ftt ét& 
rnis en bon éiat, & nos marchandifes en furet~ .. 
je recommandai aux Canadiens de fe tenir , nu 
~ jour, fur lè~rs gardes, tant que nous ferion• 
campés. Cette pr~caution efc 11litoiument n~cef'"'\ 
faire. Les Indiens fe portent, dans l'ivreffe ~· 
toutes fortes d'excès. I..:e foin que nous prîmes 
en cette circonfl:ance fut ttès utile; car il~ 
renèrent trois jours & trois nuits enivrés da 
rum que nous leur donn.ame!, & pendant cetta · 
déb1ucbe ils tuèrent quatre ·des leurs, du nom
bre defquels étoit un chef illufl:re qui fut brulê par fon propre fils4 Comme ce chef avoit 
étê un fameux guerrier, ils l'enterre rent aveca 
les honneurs aeeoutum.és parmi les Sauvages • 
t'«O: à dire Ùn couteau de fcalpage, un toma• 
hawk, des chapelets, du vermillon &c. quelques 
morçeaux d~: boia pour f.iire du feu' 1 & un• 

, . G 



Nous quitttmes la grande côte de}~ Roche • 
trh bien difpofé~, •t çontinuâmes nojre voyage 
jufqucs au lac A.émipigon où nous rencontrâ
. es une autre b&nd de Sauvages de la même 

nation. Un co:tfeil f~ tint, & nous nous times 

( 1 ) ~ Le lac Alemipigon ou N::pégon dt au Nord du lac fu· 

pétieut dans lequet il fe décharge HUioire de la nouvelle Françe l 

i"-T te père Charltvoix, x er. l-'Ol. pag. 397 
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rêciproqu~ment des pré fens. Nous rell:àmts dig 
jours en cet endroit campés fur le coté du lac. 
Pendant ce court !Y!our, il s' éle ra une que~ 
.relie parm~ r "'S IrJdiens, La scène la plus affreufe 
de débauche & de défordrc occa{ionnée par les 
funefl:es effets du rurn, fe termina par la mort 
de trois d'e·1tr' eux. 

Le lac .<.-i.limipigo,~ ou Ni.pégon a cent milles. 
~ environ , de longueur, & fournit aux Sauvages 

une grande quantüê de poiifon. La terre produit 
e 1 apondance des rac;nes fauvages, & le nombro · 
des animaux y efi confidérable. Environ trois 
cents Indiens y cha!fent: ils font d'une barba
rie & d'une fupe~Hition remarquables. 

Nous partîmes le premier Août avec quinze 
Indiens defliné:; non feulement à nous fervir de 
guides, mais eacore à nous aider pour tes 
tranfports. Nous vécûmes d'animaux & de ra
cines , réfervaHt pour l'hiver notre bled & notre 
grai{fc durcie. Nous campions, chaque foir, 
au coucher du foleil : chaque matin , dès la 
pointe du jour, nous defcendions dans nos 
canots. Nous continu~mes ainfi notre marche 
jufqu'au lac Sturgeon ou Ejlurgeon; mais nous 
n'y refiâmes pas a!fcz de tems pour que je 
puiue en faire une defcription. Elle fe trouve, 
au refte, d.ans fhifl:oire de mon voyage au lac; 

il a 
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.Mano,'ftoye où le mauvais telll'l~ me força de
camper pendant trois jours. 

Nous arrivames, le .25 feptembre, au lac Mvrt 

ou lac la Mort , fitué au nord·e!t de lac 

Alémipigon. II a foixante milles environ e!! 

circonférence, la terre efr balfe & marécageufe, 

l'eau fort défagréable au gout. Il a été très fré

quenté par les Indiens, car pendant le tems 

que nous y hivernâmes , je découvris au moins 

trente cinq routes différentes, larges d'environ 

trois pieds, conduifant des bois au côté da 

lac. Il abonde en poilfon, fa furface efl:: gelée 

en hiver, & la glace ne peut fe rompre qu'au 

mois d'Avril. Les Indiens qui s'y rendent font 

. bons chalfeurs, mais très fa uv ages. Les Chyp

peways ne font pai fi amoureux de la parure 

(JUe les autres Sauvages, furtout, celles de 

leurs tribus qui vivent très éloignées de ~1ichil

limakinac. Cela efl: aifé à concevoir : comme 

la glace refie dans le~ lacs prefque jufqu'au der· 

nier mois de notre printem!, & que l'hiver 

commence dès le$ premiers jours d'Octobre • 

on employe rintervalle du tems qui partage 

~es deux époques , à confiruire & à reparer deJ 

canots, à faire de courtes excur{ions pour {e 

procurer des vivres , à nager & à d•autres pa{

~teiDi accoutumé~ chez 1~~ Sauvages. Des 
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lommes · dont les befoins habitttels, eclui m~.ml 
de Ia fubfifiance journalière, exigent les plus 
grands effort$, & qui n'ont point affez de pré .. 
voyance pour amalfer des provifions defiinée• 
à les nourrir l'hiver, n'attachent pas grand prix 
au luxe de l'habillement. Les Indiens font, ert 
général, fort indolens, depuis les plus fauvage' 
jufqu'aux plus civilifés. Ils s'honorent même da 
ce caractère, trouvant qu'il ·n'eft pas de la di .. 
~nité d'un guerrier de travailler, & regardant 
comme l'appanage des femmes exclufivement 
J,zs foins & les occupations domefl:iques. ( I ) 
Ce n'efl: ni la crainte , ni le dégout de la fa
·tigue qui leur donnent cette avedion pour 1• 
travail. Aucune nation ne Ia fupporte, au con ... 
traire~ & ne s'y réfigne plus :volontiers qu'eux. 
furtout lorfqu'ils fe livrent à leurs · divertiife-. 
mens qui font très variés :. & dont plufieur~ 

( I ) ~ Cma tota tabernaculi :figendi refigendi CfUe penès f«..• 
minat. Eœ pro famulis, manC:piÎs, opicifibus, jumentis. Eœ aquam.l' 
ligna que comportant. Eœ focant ftruaa.u.t , fovent que; cibos qu• 
& coquunt in diem &. fu mo in pofl:ernm fu:cant; ferinam e ne• 
more con1portant domum: cano as rtficiunt, pelles c~ÎJ.S belluis de~ 
tra&a, in vefiem concinnlnt in que calceos toti fa.milix : iifdera 
pis,a.tio incwnbit. Denique , extrà venat-ionem, bella que 1 qu.id. 
quid la\oruni a:rumnarum qu.:: vitam quotidianam exerw:iram habet 
tatum feré id in miferas viri rejiciunt totnquam contra decorum fit 
quidq!lam a Je lmjufmodi minijleriorum arcingi. )) Hijtoriœ Cc-, 
4Q.denfis 1 Ubro primo 1 1ar:. 57· •• 

L 
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font \Tiolens & pénible~. Ceur objet elt·de re 
rendre robufi:es, & de donner , par Ia tranf
piration abondante qu'ils fe pro cm ent, de la 

foupleffe à leurs mouve mens , afin de- pou,_; oir 
chaffer avec plus d'aifance & de légèreté. 

Le jeu de bsiie, qui cfl: leur amufemcnt 
favori, ell: très fJtiguant. La balle efl: da Ia 
groffeur environ d'une de no! balles de paume, 
faite de peau de daim & rembourrée de crin. 
Elle efr lancée de part & d'autre avec de petits 
bâtons de la longueur d'environ deux pieds, & 

larges par le bout cornille une croŒe, travaillés 
dans la forme d·une raquette , mais avec des 
efpaces plus larges. C'eft: avec ce baron que la. 
balle el1: envoy~e, & comme la nquettc qùi 
efi faite de nerf de daim a beaucoup d'elafti
~ité , on peut la lancer à une grande difiance. 
Ce jeu fe joue à deux : Ia partie confifrc à 
fe ravir le coup run à l'autre' & a fe lancer 
Ja balte dans le bout de la carrière à la diHance 
à' environ d·eux cents verges: cleu x perches 
très hautes font placées à l'extrémité: elle~ font 

{éparées rune de l'autre par la largeur d'un 

~uichet : celui qui ajufl:e la balle emre le~ 

deux perches a gagné. ( I ) Les Indiens fm. t 

( J ) c< Les Miamis Ollt encore ceux jeux <!ont le premier f..:; 
11omm~ le jeu de la croffe. On y joue avec uue balle & d s ba~ 

son$ recoarb~s ~ tein"\inÇJ ra• une cfpèce GC ra~u..,cu, On qrcfiÇ: 
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de très bonne 
s'il arrive dans la chaleur e 1 acüon 

d'eux fnppe l'autre de fon b"ton, 

n'en conferve aucun reflèn timent. Mais o.n é rit~ 
on fait 

Atluergain , ou ne ma·uttte pas 
mais attrape tout , efl: aufii Uh d 
femens favoris auquel le femmes prennent 

fouve ; t part. I! fe joue 

deux: poteaux qui fervent de bornes & qui font elo=gnés l'un 
de l'autre à pw ponion du nombre des joueurs. Par exem ?te, s'ilt 
font quatrc-viagt , il y a entre les poteaux u e demi- lieue de 

d;fl..mce. Les jouel.Us fo :1t partagés en deux bandes qui ont cha• 

cune leur poteau • & il s'agit de faire aller ia ba:le jufqu'à ce• 

J .. ü de la p:utie adverfe fana qu'::I:c tombe à terre, & fans qu'elle 

fo~t touchée avec la main , car fi l'un ou l'autre arrive , on 
p<: rJ la partie ....•... ...••...•...•••.•.••• 

Lcftcond }tu a:procbe bea:lC014p de celui-ci & n'dl: pas fi dan• 
gereux On marque deux termes comme aij premier , & let 

joueurs occupent tout l'efpace qui cft entre deux: . Celui qui doit 
commencer jette en l'air une balle le plu1 pe ·pendiculairement 

qu'il efr poffiDle , afin qu'il pui1fe plus aifémen~ la rattraper & 

la. jetter vers le but. Tous les autre& ont le' bras levés, &. celui 

qu~ fa ifit la balle fait la mêm: manœuvre ou jette la balle ~ 

quelqu'un de fa bande qu'il dlime plus aierte ou plus adroit 

cpe lru ; c:1r , pour gagner la partie, il faut q.ut la b~llc 1 ava~t 

que d'arriver au but, ne ioit jamais tombée entre les mains d'au· 

CtlR des advcrfaires. f )t Journal d'un voyage dt r Amérique fepten.• 

triqnale, f!IJT le plr~ Ch14T~t'9Î~ 1 Ùifre XXII 1 pag. p8 t1t F~i 

Gi 
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re de nV'es âures' noires & blanches' dont 
rune efl: marquée do petites taches & s,appelle 

le roi: on les met dans une petite boule de 
bois, & chacune des per[onnes affifes à terre 

en face l'une de l'autre' les fecoue à fùn tour: 

celle qui eft affez adroite pour faire faute.r la 
fève tachetée hors de la boule , reçoit de la 

perfonne qui efl: placée vis à-vis t:l' elle autant 
'de fèves qn~il y a de taches : le. refie des feves 

llsefi compté pour rien. ( I ) 

Les jeunes garçons font tres adroits à rouler 
lln cerceau, fur tout les indiens Cahnuagas que 

j'ai vus fouveat exceller dans ce jeu, Ils fe ré
.uni!fent un certain nombre pour le jouer. Quel· 

( 1 ) bfarc Lifcarbot parl~: t ' un autre ieu de féves qu'il a 
.vu jouer cher. les Sauvages, & qui n'etl: pas le même que celui 
èont il vient d\?tre q11efrion. 

J'ai 'fil \ln~ fone de jeu qu'ils ont , mais ne penfant point 
•lon à écrire ccci, je n'y ai pas pris garde. Ils mettent quelque 
11ombrc de féve& color~es & peintes d'un côté dans un plat ; 
& ayant étendu une peau contre terre, jouent là detfus 1 frappant 

4u plat fur cette peau, & par ce moyen, lcfdites féTe,s fautent 
en l'ait & ne tombent pas toutes de la part q11'elles font colo• 
tées & en cela git le: hazard : & felon la rencontre , ils ont 
Jlll certain nombre de tuyaax cie joncs qu'ili difuibuent au g~ 
coeur pour faire le compte . Hijfoirt de la nouvelle Fr4nce, pu 
/lla.r~ Lifcarbot J livrt 3 1 chap. XVII, pa.g. 788 & '89. 

Voyu dans le journal hifioriqJAe d'un voyage dans l' .Amlrigu 

flprentrio~taù, par le père Ch~trlev~ix , page 3 18 & fwvaAtet; 
l'li1C$ 4ltt~t fiK lu ~ve" je~ èol Saun'e" 
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ques uns poulfen'C le cerceau, tanèis que d'autto 
tirent deifus avec un arc & des flèches. Ilt 
font d'une adreffe li furprettante qu'ils arrête .. 
raient le cerceau dans le plus rapide do fa courfe 
en touchant le boni avec la pointe d• la flèche 
à une difrance confidérable, foit à pied, (oit à 
cheval. Ils tueroient auffi de petits oifeaux a 
cinquante ~rges de diftance 8c feroient fautet 
un liard avec leur biton à plus de quinze 
verges. Ils manient le javelot & le: tQailhtw• 
avec une égale dextérité. 



femmes Joignaient lc:w s crzfarzs l Jr.r de t'en

trie des F:··a,,çois en. Canada. = Arrivee au 

Lac Fflurgeo!l,::::... De}o!pti.on de ce !ac = 
RatVo)'za.rk ou mujquashe(, tri~u l.•zdi.erz ze.:=::;;; 

Aventure p ri!! uf~. = rmdlltte à tt:rur par 

les tl ,1fi1uans avec les Sauvages en c1.1s de 

danger. = 1 rait de coure ge d'un guerrur 

Â"'Vlujkohge, jàit pri]onnier par Les indiens 

Shavane~ es.= Autre trait ae cour ag~.= La 

mott parmi les Indiens jouvent plus a défi

rer qu'à craindre. = Propofition que font les 

Chippevays a'u nord aux lie lads & aux zn

finn a,:=:;::; Cé!émonie qui fe prattque lorsqu'l. -
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envoyent un viezltard ou un infirme dans un 

tLUtre climat·= 

L !\ fatigue que mes Canadiens avaient (ouf
ferte exigèoit que l'on fe difpofât à hiverner, 

& rn'engâgca à m'étâblir au he la lv1ort . Le 

tems, d'ailleurs , allo ir au froid, & men:1çoit 
de d:;:venir très rigoureux; c'éto;t un mo~if 'e 

plus. Après que n ouç fûmes ra fra" chis , & que 
nous eûmes mis nos canots en fur _té , Je pris 
avec moi deux Indiens pour chercher un ndroit 
fur lequel il me ftlt poffible de L âdr. l~ o s no11s 
fixâmes fur le côté du lac où nous conf1:rui
fimes une cahutte de troncs d'arbres , de trente 
pieds de long, & de vingt de h,rgc, en 
deux pièces féparées où nous dt pofâmes nos 
marchandifes. Notre premier foin fut de cacher 
.nos canots d3ns les bois, & notre rum {ous 

terre , à l'exception d'une petite quan ité rifer
v 5c pour notre ufJg~ journalier. Je conr ~ oi[• 

fois p:tr expérience la néceffité de le ten.r à 
l'abri des Indiens, & d'ailleurs notre fureté 
perfonnelle dépendoit cifentiellement de cette 
précauti;Jn. 

Ayant arrangé toutes nos affaires domefri
'lues ~ ~ dreifé notre table dans le defcr t , 
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.tous pripar~mas te feu d,hiver, 1e bois étlnt 

très difficile à tranfporter au logis par les tems 

rigoureux. Dans les momens de loifir nous chaf-

fions , pour augmenter nos proviGons. Ellei 

n'auraient pas fuffi a la fubfifrance de notre 

monde; nous ne voulions pas non plus nous 

repofer fur rarrivée très incertaine des Sauva

ges , qui apportent quelquefois aux trafil~ ~ans 

<les viandes de divers anîn;aux. Comme la:. 

neige commençait à tomber en grande quan

tité, nous nous trouvâmes hors d'état de faire 

<le lo gues excudions fans les fouliers propre•s 

à la traverfer. Dans l'efpace d'une quinzaine 

de jours, nous chaffâmes avec beaucoup d~ 

~ucd~s & p~·;,aes une quantité de petits animaux 

dont nous fai!ions nos repas journaliers. Ce fe. 

cours arriva fort à propos & ümva le blé & 

b gr<tiife. Nous étions établis depuis enviroB 

trois femaincs lorfqu'il nous arriva une bande) 

confidérab_le de Sauvages. N'ayant avec mo! 

que huit Canadiens, je les priai de fe conduire 

avec les plus grandes précautions: nous étions 

en nombre bien inférieur à eux; & da n.t le 

.cas de quelques excès d,ivreffe de leur part, 

nos propriétés eu!fent été pillées t & nos per

fonnes immolées, Heureufement pour moi, 

,j'avois des hommes fermes qui étoient trèii-fa-
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lniliarifés avec les Indiens du nord Ouett. Nou• 
nous convînmis de part & d'autre, aucuns tra
lîquants n,ayant encore auparavant paffé i'hiver 
en cet endroit. Le grand chef qui fe nommoit 
Kefcorzeck me fit préfent de pelleteries , d• 
viandes fèches , de poiffon & de graines fau
vages: je répondis fur le champ à cette poli .. 
tetfc, & d'une manière qui me parut le fatisfaire 
complettement. Les autres Sauvages vinrent 
alors dans r.1a cahutte un à un ( ce qui s'ap• 
.Pe1Ie une file indienne) danfant & chantant de$ 
chanfons de guerre. Tous , excepté leur chsf, 
fe placèrent à terre; quant à lui, fe tenant debout 
au centre de la tribu avec une grande dignité:, 
il nous adreffa le difcours fuivant : 

» Angaymer nocey , va hagua mifJ~ kay .... 
~ goarvyayor kee targetoane ovay banhtyage 
~ Nijhinnorbay nogome cavvickca K icchù ar
» tavva~r vinnin , kitchée morguff'ey cargo
'» neek neennervintl targetoont: artavvay neen
» nervind debvoye nacey barthty11.ge mrekintar
>> gan oma.r appumeentquy, mackquah , varbes 
» i:anc1 menoa,h, kegonce.::::::; 

C' eft· it-dire, 
• Il eft vrai • Père , que moi & mes jeunes 

~ gens fommes heureux de te voir : comme 
• le g.rand maître de la vie a envoyé un tra~ 
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occafions , 

( t ) << Le gallcn eft une mefure cor: tel..an ~ J;viron quatre 

p;nre & <-~emie, rrelure de- P .1ds. << Vo::pgcs dü lU les panier 

imérimrrs I.e L'Amt'riilll 1 m•duiu par le C. Ltba$, .l(r. v. p. 3.)· 



( I 1 r j 

lès efcla ve!l 8.(! 

( 1 ) Nom de cabane ou d~ tente portatiYe ch~z les lndicuii. 
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Yoit ~té prefque impollible de repofer pendant 

leur féjour avec nous. En defcendant dans leur~

canots, ils chantèreat la cbanfon de guerre des 

morts : 

{( Wa!Jindam , kitchee manitco, luzguarmijfe~ 

• hapi.tclt neatiffum : = 
C' t/l-4-Jirt ' 

• Maître de la vie , vois-moi d'un edf 

., favorable; tu m'as donné le courage d'ouvrir 

• mes veines. « 

Ayant fait un monceau de bois pour le feu 
â.'hiver à une difrance convenable de la de· 

meure commune , de crainte d,accîdens, nous 

préparimes les filets pour la pêche. La gla6;e 

étoit épailfe de trois pieds , & la neige très 

profonde; nous furnes obligés d'en dêbarralfer 

le terrein avant de pouvoir creufer les trous 

où nous devion~ placer nos blets. Dans l'ef

pace de deux mois nous eûmes un fuccès 

extraordinaire. Nous prîmes dix-huit mille livres 

pefant de poiifon. Nous le fufpendîrnes pa.c 

les queues à des bâtons pour le faire geler • 

& nous le ferr~me s enfuite au magafin de no~ 

provifions. C'étolt une capture avantagcufe pour 

nous, rien n1étant moins ftîr que la pêche dans 

lç . milieu de l'hiver, ni plu~ douteux qua le 
ret v ut 
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retour des Indiens pour fubvenir aux befoin; 
des trafiquants. 

En été les pêcheurs montent les lacs auffi bien 
que des rivières, & leur pêche efi, en géné
ral, très heureu(e au pied d'un courant profond 

\ ou à !)embouchure d'une crique. ( I ) Dè;; que 
l'hiver commence , ils pratiqu·ent une grande 
ouverture & y dépo1ènt des filets. Au cceur, 
de l'hiver, ils font un petit creux dans lequef 
ils pêchent à la ligne & quelque fois ils percent 
deux trous en droite ligne au travers de l;;r 
glace, & pafiènt de creux en creux au bout 
d'un bâton, une corde par le moyen de la
quelle ils retirent le filet de deJfous la glace, 
fouvent avec beaucoup . de fuccès. La p~che 
efl: en hiver l'emploi journalier de 1a mOitie 
des hommes, quoique, dans les rems rigoureu" 
Ct;! [oit une occupâtion très pénible. 

Au commencement de Janvier 1778, nos 
provifions fe trouverent prefqu'epuifées : il ne 
nous refl:oit que du frais de poiifon que nous ac ... 
commodâmes avec de l'eau chaude &: dont n.ou9 
vécûmes. L'exceflive rigueur du tems ne nous 
auroit pas permis cfe chercher nos filets; &; 
malgré cette détreffe occafionnée par le défaut 

( 1 ) 1(. Crique ou rivière. '1 

H 
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èJe meilleure nourriture, nous fûmes obligés de 
garder le logis entretenant un bon feu, & 

prefque toujours enveloppés dans nos couver

tur~s, ce qui nous affcibliffoit extrêmement. 

Nous refiâmes dans cet état d'inaction pendant 

quelq!.le tems; mais fa faim devenant très pre-=.. 

fante, je fortis de cette langueur & propofai 

à mes gens de faire des trappes à martre; à 
quoi ils fe di(po(èrent avec beaucoup d'empref

fement. Lorfqu'ils en eurent fait un nombre 

iuffifant , ils les placerent dans les bois, à la 

difiance d'environ deux milles de notre maifon. 

Tandis qu'ils étaient employés à cette occu

pation, j'étais demeuré feul; il était nécelfaira 

que quelqu'un refl:ât en cas d'arrivée des Sau

vages. Le premier jour ~ mes gens furent 

heureux; ils revinrent avec deux ratons, trois 

lièvres & · quatre rats mufqués ; nous en fimes 

notre repas le jour fuivant; & quoique nous 

n'y t~ouvailions pas grand goût , ce fut un 

fecours arrivé très a propos , & qui nous don· 

na les moyens de pourfuivre avec plus de cou

rage l'affaire où nous étions engagés. Nous 

attendions impà!Îemment des jours plus heureux. 

En peu de tems nous nous retrouvâmes au 

dépourvu , & mes gens commencèrent à per

rlre courage; ce qui me détermina à propofcr 

un voyage jufques au lac lv!anontoye. Nous 
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favions que lvi. Shtzv , un de ·nos confr~rcs trafiquans, y avoit palfé l'hiver , pour tâcher de fe ptocurer du ris fauvage qui,. au rapport des Indiens, croitfoit en ce lieu jufques dans ies marais, Les Canadiens appr.ouverent mon projet , & me dirent qu'ifs efpéroient être en état de pourvoir à leur fubfifiance . jufques à mon retour. Avant rnon départ nous fûmes fôr .. cés de tuer un chien favori 2ppartenant à Jofep!t Bonneau un de mes gens , ce qui ,nous affligea beaucoup, parce qu'indépendamment de l'attachement que nous avions pour lui, c'etoit un_ animal très utile. Le matin du jour · fùivant , je mis mes fou1 îers pour la neige, & déterminai un Indien & fa fern ma que fa vois par hazard avec moi~ & qui étaient venus nous trouve~ ay retour de la chalfe où ils avaient tué fix liè.vres-, à m'accompagner, leur promettant 

pour récompenfe de leur donner du rum quand je reviendrais; ih y confentirent • & bien m'en prit; car je n'au rois jamais pu trouver le chemin fans un guide. 
Nous partîmes avec · les fix lièvres & marchâmes quatre jours fans rien tuer; c'étoit un malheur, mais, grace à la petite provifion quo nous porrions avec nous, nous fubfifiâmes affez î bien, Le quatrième jour environ une heur., 

Ha 



( 116 ) 
1 

vant Ie coucher du foleii , nous fimes halte 

à une petite crique, trop profonde pour être 

guéable , & tandis que l'Indien m'aidait à 

faire un rade:1u pour la traverfer plutot qce 

de nager, par un froid au!Ti rude, contre 

un courant trop fort , je regard~i autour de 

moi & n'appercus plus fa femme : je n'en 

eus que plus de chagrin, Je foleil était fur 

le point de fe coucher, & je maurois d'impa

tience de gagner la rive oppofée pour camper 

avant b. nuit. Je demandai à l'Indien ce qu'elle 

étoit devenue : il fourit & me dit qu'il la 

fuppofoit dans les bois , occupie à dreff~r ua 

piège pour quelque perdrix. Au bout d'environ 

une heure eJie revint tenant dans fes bras un 

enfant nouveau-né , & s'approchant de moi 

elle me dit en Chippeway: =>' Oway .faggo

n:~.sk Payfh. ik jlwmagonijh, » = 
c· efl à dire: 

=>l Yvici, Anglais, un jeune guerrier. 'lJ On 

dit que les femmes Indiennes mettent au mon

de leurs enf~ams 11vec très peu de douleurs , 

( 1 ) mais j v regarde cd a comme une idée. 

ElLs font, il efi vrai , fortes & courageufea; 

( t ) <~ Les femmes f.n.vagcs, ~our l'oràinaire, otccouchcn 

fans peÏ!1e & fans a ~ c tn fecvms. 1t Joumal hi.ftcrique d'un voya: 

ge dans l'Amérique feptmtricnale 1 par le P. Chwrle.-cix 1 Lwre 

X.IX, pag. :.iJ. 
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& fupportent la fatigue jufr-1ues au moment 

de leur delivrance , mais cela ne prouve pas 

qu'elles [oient exemptes de relfentir les dou,. 

leurs communes à toutes !es perfonnes de Ie~r 

fexe dans des épreuves auffi critiques. ( 1 ) 

On c.ite une jeune femme de la nation des 

Rats qui fut en travail un jour & une nuit 

fans pouffer un feul cri. La force de l'exem

ple agiflànt fur leur vanité , ne perm'et pas à 

ces pauvres créatures de montrer une foibleffe, 

ou cl, exprime r la douleur qu;elles éprouvent, 

de peur fans doute , que le mari ne les re

garde à l'avenir comme indignes dé fon atten .. 

tion , & ne méprife également 8-c la mere & 

l'enfant : à la moindre humeur~' il lui diroit _ 

que !',enfant, fi c'efi un garçon, ne fera jan1ais 

un guerrier~ li c,efi une fille , qu'elle aura un 

cœur lâche , & que la nature n'a defiiné ni 

l'un ni l'autre à la vie fauvage. 

Je crois qu'on ne difput~ra pas aux femmes 

Indiennes d,aimer leurs enfants avec autant de 

tendreife que les mères, dans les états les plus 

ci vilifés peuvent fe vanier de chérir îes leurs; 

on pourrait en citer mille preuves. Une mere 

( 1 ) (( Il s' en t rouve ·pourt,mt quelquefois q ui font longteml 

tn t ravail & fo uffrent beaucoup. )> Ibid. 
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allaite fon enfant jufrp1es à ~e qu'il ait atteint 
l'âge de quatre ou cinq ans, quelquefois même 
de fix ou fept~ Dès leur enfance eJJes s~attacbent · 
à leur infpirer des fentimens d'indépendance• 
On ne dit point qu'elles les frappent ou les 
grondent jamais : elles craindroien t d'affoiblit 
ces inclinations martiales qui doivent faire un 
jour l'ornement de leur vie & de leur car.ac• 
tère : dans toutes le! occafions , elles évitent 
de les comtraindre , abn de leur laiffer toute 
la liberté avec laquelle elle~ défirent qu'ils pen
f~nt & qu,ils agiffent. ( I ) S'ils meurent, €l1eg 
pleurent leur perte avec une douleur fincère , 
& m~me pendant p1ufisurs mois après leur mort, 
elles vttrferont . des larmes fur la tot:nbe de leurs 
enfans qui ne font plus. La nation des Sauva
ges appillie Bzjèatongu·, ou Far les François, 

( 1 ) ~ Il ne fe peut rien imaginer au ddà du foin que les 
mères pr::-Jmenf de leurs enfans tandis qu'ils font au berceau : mais 
du moment qu'elles les ont fevrl:s, elles les abandQnnenç abfolu· 
ment à eux n1êmes; non par dureté ou par indifErence, car eUes 
na perdent qu'avec la vie la tendretle qu'elles ont pour eux) 
~nais parce qu'elles font perfùadées qu'il fJ.u t lai§cr fairt la na. 
~ure & ne la gêner en rien. ~' J ournal hiflori~ ue &c, par le pere 
Charlevoix. Lettre XIX 1 pag. 288. 

(( Une mère qui voit fa fille fe comporter mll 1 fe met à pleu
rer; celle ci lui en demande le Ütjet & elle fe coQte,nt~ de lui 
elire: t'Il me déshonores; ji ~ft rare !lue çette OJailiète de repren, .. 
dre ne i{>i~ pas efliçaçe, ~Ibid. Ltrtr~ XXIII 1 pag. p6. 



( I lj ) 

pleureurs fe lamente, dit-on, plus amèrement 

à la nai!(ance d'un enfant qu'à fa mort: ils ne . 

voyent dans fa mort qu'un -voyage dont il re

viendra ; mais fa naiifance , ils la regardent 

comme l'entrée dans une carriere de périls & 
d'infortunes. ( I ) 

Auffitot qu'un enfant efi r~é, {i c'efi en été !J 

la mère defcind dans l'eau, y plonge l'enfpnt • 

elle l'enveloppe dans une petite couverture , 

l'attache fur une planche, couverte de mouffe 
{èche, dans la forme d'un fonds de corbeille, 

avec un cerceau fur le fommet où la tête re
pofe pour la pr6ferver des injures du tems. · 
En hiver , on l'habille avec des peaux auffi 

bien qu'avec des langes. Dans les chaleurs de 
l'été , on jette une gaze fur le jeune Sauva
ge , pour le préferver des mofquitos qui font 

très incommodes dans les bois. ( 2 ) La planche 

[ 1 ] Que diroient donc ces profon<jrs penfenrs, ces lzéracliteG 
du nom-'eau monde_ s'ils vivoient au milieu de nos fo:iétés fi fiè
res de leur çivilifation! S'i1s y pouvoient contempler le ttifte ou

vra;e des paffions qtiÏ nous tyrannifent , & les maux qui nol\s 

àéfolent! S'ils c:onnoifioient les funelles effets de l'ambition, de 

la cupidité , de la h~ine, de la calomnie ! Alors, fans doute ~ 

ils ~éniroient encore leur defiinée, & pen[croient que fi le bol).

heur exille q~elque part:, fur la terre, le S auva~e en efr plus 

près qqe l'homnle foâal Note du tr.zdué1rur. 
[ 2 ] (( Les mouci1cs font fort importunes , non feulement 1~ 

e~l nons étions~ nl•li~ e'ncore aufil partout 1@ nouvc_g.u mondr;: ~ 

Hf 
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ft·r laquelle l'enfant efl: placé, efi 'attachée au 

fi·ont .de la mère ·avec un large ceinturon de 

bine filée , & lui pend derrière le 'dos ( I ). 

Lorfque les Français prirent polfd1ion dl.! 

Canada, !es femmes n'avaient ni toiles ni mail

lots. Toute leur layette coz!lhftoit en une 

efpéce de baquet rempli de pouffiere de boi! 

pourri 'fee, auili douce que le plus beau du .. 

vet & dolit l'objet était de fecher. la moiteur 

de J>enfant. On y plaçait l'enfant couvert de 

Jiches fourrures & attaché par en bas avec 

au Bréfil rnËme .. )) Hifloirt de la nouvel!e Franct ·, par .llfarc Lli

carbot, liv. 3 1 chap X, pag. )! 5· 

'' Efl: & aliud mufc.<rum g~nus t.::m e:dle ut aciem oculorutll 

peP.è eflugiam, dolore primern addfe fcntiantur. ,, Hijloriœ Ca· 
nadenfis , libro primo, pag s 6. 

Voici ce que dit de ces mouches importunes le flib:l!hcr Ra· 

vcneau de Lulian qni trÙerfa en 1688 l'LlHune de Panama en 

xeTçnaat de la mer du Sud. 

(< Quand le~ Indiet1s du Cap de Gpda~ D.dos font pris du 

fommeil, ils font un trou dans le fable où ils se ' couchent, & 

. ~n[uite ils fe r\"couvrent avec le mên: c fable, ce qu•iÏs font pour 

fe mettre à couvert des infultes des JUoujliqiLes, dont l'air dl: Je 

plus fouvent tOUt rempli. Ce font de petits moucherons qu'on fcnt 

Flutôt qu'on ne les voir & qui ont un aiguiUon iî piquant & ft 

venimeux, que lorfqu'ils l'appuyent fur quelqu'un, il femble que 

~,e foit u11 dard de feu qu'ils y lancer.t. 

Ces pauvres gens font fi tourmeotés de ces fachtux iafcéles 

quand il ne vente point, qu'ils en deviennent comme éjHeux. 

( r] Voyez les études de la n~ture de Berna rd in de S. l>iene• 

~om. 3, étude I :J , pag. 75 & 76 1 d'o~ j'ai tiré cette nene 
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de forts cordons de cuir. La pouffiere étoi 

' renouvellée auffi fouvent que la néceŒté rexi

gcoit ju{qu~s à ce que l'enfant fût fevré. 

Parmi les Indiens civili(és ju(ques à un 

c ... rtain point, les femmes nourriifent 1 urs en· 

fants avec une bouillie faite de blad it~dien & 

de lctit , G 1' on peut s'en procurer ; mais dans 

les p1rties plus feptentrionales & plus éloignées 

des Européens, on fubili tue du ris & des grai

nes fauv::..ges dont 0:1 ôte les coifes qu'on pÎle 

entre deux pierres ·· u'on fait bouillir dans 

l'ea av~c du fucre d'érable : ce manger paife 

pour très nourrifEmt, & avec âu bouillon fait 

de chair d'animaux & de poiifon qu'on ell: 

fouvent à portée de fe procurer 11 il ne peut 

rn nquer de foutenir &. fortifier l'enfant. D&ns 

p1uGellrs tribus d'Indiens on fait une bouillie 

de fag1vite, d'une racine appelée toqua , efpece 

d ro ce qu'on lave & qu'on fait fécher. On 

la broye enfui te, & on en fait une pâte qu'on 

cu· t au four & qui efl: agréable au gout, mais 

d'u ·e qualité très afl:ringente. C'efl: le~r pain 

ordinaire. 
A notre arrivée au lac Efl:urgeon , cpmme 

Je tems étoit mauvais, nous camp~mes trois 

jo:Jrs, ce CJUÎ me donna la facilité de faire 

qu-::qu .?s obfervations fur ce lac:. Je n'en avois 
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J)u faire aucune lorfque je le traverfai dans 
ma route au lac la Mort. 

Le lac Efiurgeon, felon les calculs des In
diens, efl: d'environ cinq jours de trajet par 
cau. La largeur, en quelques endroits , efi, 

'à peu-près trente mi1Ies. Il 5'y trouve un 
nombre de petites îles qui abondent en lièvres; 
perdrix & oifeaux fauvages. Les Indiens qui le 
fi·é uentent font les ·Ha.woytask où les 

1 
Mujquajlt 

qu · parlent la langue Chippeway. Ils f'Jnt ha
bituellement plus fiationriai! es que les autres 
Chippevays. Ils abandonnent peu les terres & 
font excellens chaffeurs. M. Carver indique dans 

fa carte ~n village conduifant à la rivière Ste. 
Croix qu'il pr;!tend a pp.,rtenir aux Chippeways 
erra:ns: mais je penfe que toute la na ion , à 
quelques exceptions près , peut étre appellét! 
errante, dans la plus firicte acception du mot. 

Le premier jour de notre campement nous 
tuâmes un lièvre, iimes des hameçons avec des 
os de cuiffe & y attachâmes des appâts de 
:via!Jde Les lignes étoient d'écorce de faule cou
l'ée par morceaux treffés fortement enfernble. 
Nous eûmes un grand fuccès, car nous attra

pâmes non feulement de quoi fuffire à nos befoins 
pré fens-, mais encore pour le refl:e d ... no•re voya· 

e uu lac !vfanontoy.e. · 
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Le jour d'avant notre arrivée nous tuâme 
deux loutres dont je mc propofai de faire un 
préCent à M. Shaw , ne doutant pas que la 
chatr de quelqu'anjmal ne lui fùc très agréable,. 
à rai fon de l'inclémence du tems, & préfumanl 
fa Gtuation auffi mcheufe que la nôtre ~ excepté 
quant à l'aniclc des graines fauvages. Lorfque 
nous fûmes arrivés à Gx milles, e.nviron, du 
lac, nous rencontrâmr:s un petit parti d'Indiens 
qui nous allarrnèrent par le récit d'un défordre 
effrayant furvenu parmi ceux de leur tribu &. 
occafionné par la mort de trois d'entr'eux tués 
par les Sauvages de la Baye di-Iudfon. Ils nous 
dirent qu'ils croyaient que l'YL Sha'W avait ét<f 
facrifié à leur fureur , & qu'ils les avoient en
tendus fe confulter entr'eux pour la perte de 

- ce trafiquant. Ils déploraient amerement leur 
impuilfance de le fecourir, n'étant pas même 
affez forts pour venger lœurs injures perfonnel-
1es; ils promirent au refie de m'accompagner 
fur fa route auŒ près de la demeure de M. 
Shaw que leur fureté pourroit le permettre. 

Quand nous eûmes pris quelques rafraichilfe
ments nous pourfuîvimes notre voyage jufques 
à deux milles de la maifon. Ils crurent alors 
prudent de me quitter, & me follhaitant un 
heure~1x fuccès fe retirere ~1t cfans les bois par 
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ûn chemin dift .. érent pour éviter d'être ~ppèrçus 
& · promirent d'y refl:er jufques à mon retcur. 

l\:1on Inuien & fa fe~m1e ne fe foucièrent pas 

tr"aih:r plus avant craignant auffi les Sauvages 
de la Baye d'Hudfon. J'avoLe que ma pof!tioa 

éroit tl ès défagréable , & je délibérois fu.r la 

marche que j'avois à f~ivre pour parvenir au 
fecours d'un trafiquant, mon confrere, & pour 

me préferver, en même tems , moi même, de 

tout malheur. Me fiant fur le fuccè:; q1.1e j'a-

. )rois eû à réprimer de pareils défordres occa

fionnés par l'ivreffe, & convaincu que je con

nnilfois auffi bien que perfonne le caractère des 

Indiens livrés à la funefte influence des liqueurs 

fortes , je ne doutais pas que quelques in

fructueux que pu!fent être mes efforts pour 

tirer M. Shaw de fa poGtion périlleufe , je 
ne diHiè être ~ portée de me fauver en cas 

d .. une . attaque : & comme une idée heureme 

en fait fouvent naître une autre, & établit par 

dégré la confiance dans l'efprit, je voyais uéja 
en efpérance M Shaw délivré, & cette idée 

me combloit de fatisfaction. Encouragé par ces 

~gréable.i pen fées, je me <Lé terminai à fa:re pour 

le fa~uver les efforts-les p!u's extraordinaires, & 

continuai ma marche fans plus de délai. Lorfque 

cje fus arrivé à un quart · de n~lHe de la kène 
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de difcorèe, j'entèndis un cri de guerre tr 

violent & très aigu ; & quoique accoutumé à, 

de t e lies clameurs , je fus très_ allarmé & fentis 

chanceler ma réfolution, fachant que la rage 

des Indiens ivres, portée à· un ceruin point;, 

ne connaît pas de bornes, & combien d,ailleurs 

il était difficile de les ramener fur le s:ompte 

de l'homme qu ' ils a voient malheureufement p ris 

en avedion. Soutenu cependant par l'tfpo;r de 

n1e conduire en brave guerrier , & me rap

peliant le tems où j'a vois fu bi au paJ1 S Plat 

la cérémonie de l'adoption, je pe1~Li qu,ii 

n'étoit pas d'un homme de courage de s'effrayer 

du danger , & m'enfonçant dans les bois, j'ap

perçus bientôt ces efprits infernaux, car i l n~ 

me feroit pas poilible de leur donner un au t r.., 

nom. 

Je refiai quelques minutes en embufcade, 

écoutant avec grande attention, j'entendis bien

tot run d'eux: s'écrier en langue Chippeway: 

lwguarmijfey mornooch g unnifùr cujhecance. 

C'efl à-dir~ , 

» Je n'entends pas qu'on tue le Clwt. " Nom 

donné à M. Shaw p:u les Indiens à caufe de 

la foible(fe de fà voix. Cela me prouva qu'il 

éroit encore vivant quoique dans le plu!) im

tninent danger. Je fis toute la diligence poŒLI@ 



( 126) 
pour arriver .à 1a mai fon , & je trouvai lé§ 
Sauvages, hommes & femmes, dans l'état d'ivrcf
fe le plus complet. Les cabanes avaient été 
abattues, les canots flot oient au gré du courant, 
& le tout formait la fcène de défordro la plus 
effrayante que j'eulfe jamais vue. Il y avoit 
auffi un vi~· ux Indien & une femme que j'ap:.. 
pris depuis être fa mère , étendus morts fur la 
neige par le coté , du lac. Je fis pluGeurs ef .. 
forts pour pénétrer dans la maifon, mais j'en 
fus empêché p~r les Sauvages qui me tenaient 
en arnere, m'embra.Lfant & me difant qu'il& 
n1'aimoient, mais qu'il ne fallait pas que j'en· 
trepriffe de , fecourir le Chat. A la fin , Jti 
parvins avec une difficulté incroyable à leur 
perfuader de m'accompagner & je reffemis un~: 
joie extrême d'avoir eu fuccès pareil dan• 
une entreprife qu'il eût été dangereux de for
mer pour tout autre qui Fl'auroit pas conritt 
à fond la langue & le caractère dei Saùvages, 
& qui, e.n même rems, n'auroit pas eu affez 
de fang- froid & de retenue pour entendre leurs 
déraifonnements avec patience & modéra tion. 

Je m'adrelfai alors au plus fobre des chefs 1 
& m'informai de~ lui qu'elle étoit la caufe àe 
la difpute ; il me ,dit que M. Shaw, au lieu 
d'être un Chat, étoit un Chien; parce qu'il 
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teur avvit refuf-.E du rum l & que quoique lui & 
lt: refte de la tribu fuffcnt heureux de me voir 
d'après ce qu'ils avaient entendu dire de ma 
tendre affectl?n pour les Sauvages , je ne de
vois pas tenter de fecOIJrir ce~ trafiquant , 
qu'ils étaient maitres du wigwaurn & non 
pas lui , & qu'il étaient réfolus de fe pro
curer, avant le point du jour, tout le rom 
qui étoit en fa poffe!Iion. 

On pourrait donner avec fondement le nom. 
dœ fort à la mai fon de M. Shaw; elle ét.)it 
défendue par des piquets élevés qui en ren-· 
doient l'accès difficile aux .Indiens~ & il avoit 
pris la précaution d'en ferm~r la porte exté
rieure auffi bien que ceiie de dedans. J~ dis 
au chef que mon intention n'étoit pas de me 
mêler de l'affaire; que je pa!fois , par évene
ment, dans 

1 

ma ro~te fur le lac Rouge, & que 
je ne devois m'arrêter que pour me repofer. 
Cette àlfurance lui. fit grand plaHir parcequ'il 
favoit que M. Shaw n'avait qu'un homme dans 
fa mai fon, le refie avèc l'interprète étant à la 
recherche des provifions, de maniere qu'à mon 
départ il ne fe trouverait pas une force fuffi
fante pour les empêcher d'aller plus avant. Je 
l~s vis fi décidés à exécuter leur projet, que 
fi j'eu !fe marqué la moindre intention, la plus , 
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légère volonté de fecourir ce malheureux, j'au.

rois probablement été expédié fans beaucoup 

de cérémonie. Les effets du rum qu'ils avoient 

déjà bu, avoient tellt:ment échauffé leurs efprits 

qu'il ne falloit rien moins, pour les fatisLire, 

que leur abandonner toute Li1 provifion, & je 

fuis perfuadé que fi la moitié d'entr 'eux avait 

péri, Je refie auroit fans héfiter , rifqu.S fa 

vie pour l'obtenir. Voulant éviter leur foup· 

çon qui fans doute aurait été funefie à M. 

Shaw & à moi-même, je quittai le chef, & 

épiai le moment favorable de m,en retourner 

fans être découvert. Heureufement les Indiens 

n'avoient pas bu tout le· rum que M. Shaw 

leur avait donné, & le chef, auilitôt que je 

l'eus quitté, r~vint à la mai fon pour boire 

de plus belle & rendre. compte de l'entretien 

<iui a voit eu lieu entre lui & moi, le refi~ de 

la bande s'étant retiré dès que la cor.férence 

avvit commencé. Voyant que la côte étoit dé

bara{féç, je marchai fans être obfervé jufqu·au 

fort; & je prononçai très haut quelques paroles 

tant en français qu'en anglais. M. Shaw & 

fon homme m'enten dirent , & recom:aifiànt ma 

voix éprouvèrent une joie inexprimable. Son 

homme furtout , qui étoit un Canadien ,. fut 

enchanté: il reffentoit de grandes frayeurs 
t 
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cet hiver etant le premier qu'il eût paffé avec 
les Sauvages. A mon approche je l'entendis 

s'écrier avec la plus grande force: >> mon Dieu 

;,, que je fuis content, notre ami efi arrivé , 
~>> autrement nous ferions f.. . . . Je compta 

« affurêment que nous ferons bientot libres • 

« mon cher Bourgeois. a: 11 ouvrit à l~iDfiant 
la porte, j'entrai avec précipitation & les fé
licitai fur l'efpoir que j'avois de déconcerter 

les Indiens, réfolu à tous les rifques, à vivre» 

ou à mourir avec eux. 1\t Sluarr me remercia 

des marques d~amitié que je lui donnais & me 

raconta fur le champ en peu de mots la feene 

qu)' avoir eu lieu. li me dit que les Indiens 
dé la Baye d'Hudfon étaient venus le trouver 

avec très-peu de pelleteries , .& qu'après 1~ 

traité à ce fu jet, il leur a voit donné beaucoup 

plus de rum qu'ils n'avaient droit d'en attendre; 

qu'au lieu de s'en contenter, ils avaient infif

té pour en avoir davantage; que dans la· 
chaleur de l'ivreffe ils avaient tué un Indien & 
fa mère, & avaient effayé de mettre Je feu à 
fa maifon avec du bois pourri qu'ils lançaient 

contre elle tout enBâmé en l'attachant à la pointe 

de leurs flèches. Après avoir écouté fon hif

toire , je l'engageai à prendre courage & lui 

,onfeillai, lorfque les Indiens rcparo!troient 
l 
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pour exé(uter leur projet, d'affecter de l'in· 
différence pour leurs menaces. 

Tandis que nous nous livrions - ~ cet entre
tien, je découvris à peu de difrance de la mai fon 
~trois . des chefs converfant enfemble, & je ne 
doutà.i pas qu'ils ne s'occupa!fent des moyens 

Ç'exécurer leur deffein. Comme ils approchaient 

je criai à eux & les invitai à entrer dans la 
maifon : ils avancèrent fur le champ & marche

rent un à un avec des · regar.ds perfides que: 
l'atrocité du projet qu)il voulaient exét:uter , 

ne leur permettait pas de diŒmuler. Je leur 
parlai fans le moindre embarras affectànt le 
plus grand fang -froid : je leur demandai s'ils 
étaient fobres ; avant qu'ils me fiffent une ré· 
ponfe , Je relle de la bande vint à la pone, 
mais ' n'entra point; le principat· chef me dit 
alors qu'ils étaient très fobres, t~moignant 
un grand regret de la conduite qu'ils avaient 

tenue, & ;n'affura qu'à préfent que J'eau de vie 

avait perdu fa force , ils reconnoiffoient leur · 

folie, mais qu~ils étoient certains que le mau
vai~efp,jt avoit quitté leurs cœurs. 

Je leur dis que le maître de la vie étoit 

fâché contr\:ux, & qu'ils ne méritaient , pas 
de fuccès à 1a chaffe, d'après leur mauvaife 
condu1te à l'égard du tl afiquant qui, comnHl 
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le plus tend le père, avoit (oulagé leurs befoins; 
Je jeur préfentai alors du tabac à fumer en 
confeil; ils le recurent très bien: re,ardant 
alors fièrement le chef, je leur parlai de la ma
nière fuivante: 

Jt Keenner IP'ind ojer:wr wolce kee wabindan 
,, irzdenendum kee kee noneydone lcitchee ma
:» nitoo, ojey candan opin TPeene aighter ojey » petoone noWeuing guyak debarchemon kar

:a. gait nin oat,~ty hapadgey nee woke keen• 
)} nenrind equoy keè janis goyer metach no• » gome gudder luzrchemon hunjyta 0, niflzfhijhùi 
, artawway Winnin kaygait nee ~argeiooni » artawway 1f7innin metach kakayg ... ,r matchee 
,, manitoo gayyack neennerwind oathty mor
noock kee appay omar neegee. » 

C' efl· à-dire : 
, Vous , chefs , & autres membres de la 

,, tribu , dont les yeux font ouverts, j'efpère 
cc que vous prêterez l'oreille .tux paroles de 

>a ma bouch E' . Le maître de la vie a ouvert 
,, mon cerveau & fait fouffier à ma poitrine 
c des paroles amicales. Mon cœur efi: rempli 
c de fentimens pour vous, pour vos femmes, )) pour vos enfans ; & ce que je vous dis en 
)) ce moment procède de la racine des fenti
, meas de mon ami qui redame fa maifon le 

I ~ 
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a. m'.i dit que fon cœur étoit ouvert pour vous 

a: à votre ani vée, mais, malgré fa bonté, le. 

'' mauvais e!"prit s'étoit emparé de vous , ce 

'' qui l'a rendu fort malheureux, quoiqu'il cf

« pérât que le maître de la vie change roi t 

cc vos difpoGtiol'ls & vous rendrait bons Indiens, 

u comme vous aviez coutume d'être. n A c~ 

difcours un des chefs répondit ain fi : 

.... · Kaygait amik, kee aighter annaboycaJ!ey 

» omar hapadgey ; o, nif/zshifhjhin kee deba

;,, chemon nvgome neennerwind ojey Jioouwar 

., cockinnor nu dvfkeenneru:ay mug kee deb-

» woye neecarnis hapadgey fanne&at neenntr

» wùzd ha '!ifhinnorbay kaygWouh nrznaboycaj

» fey oz.ome Jèuttay W'abo ojey minrziquy 

» neennerwind tzntayme,· amik , jh.1)hyyea 

,, juggermarjh cocki:znor nogome mornooch. 

» ToWorch payf!ûk mu~euk /:utta.ywabo ojey 

» bockettynan cushjhecance Warbunk kecjayp 

~ nenrzeerwind ojey booffin; = ha'w, haw, 

» haW. >>= 
C'efl-à-dire : 

" Il efl: vrai , Caflor, ( 1 ) que vous avez 

~) un grand fens, qu,il adoucit ]es paroles qut:: 

( 1 J On fe rappellera que ce nom ell: celui qu'avait reçu a~ 

·(IC voyageur Jor1 de fon adoption. Note "" traduéleur. 
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,. vous nous adreffez & ~ que nous vous enten-

'> dons tous. Nous {avons auffi que la vérité 

n ouvre vos lèvn.s. II efi très difficile pour 

:>> nous autres Indiens qui n'avoni pas la rai

« fon des blancs, de connaître quand nous avons 

, a !fez bu de cet te eau forte fi ardente; mais 

=>> nous efpérons que le Chat ôtera la peau de 

,, fon cœur pour qu'il foit clair comme les nôtres• 

,, Nous efpérons auffi qu'il ouvrira fon cœur 

" encore une fois, · & qu'il nous donnera une 

'" petite bouteille de cette eau , pour boire à 

" la fanté de notre frère & de notre fœur que 

• nous avons e1voyés dans des contrées éloignées; 

" & dtmain , à la pointe du jour , nous par· 

" tirons. « 

M. Sha\V, d'après mon confeil, promit de 

fatisfaire ~ leur demande à condition qu'il fe

raient ndèles à leurs engagemens & qu''ils s'in

terdiraient rnêm~ de gouter du rum pendant 

leur féjour à terre. Je leur lis connaître fes 

intentions & ils fe retirerent dans leurs cahutes 

nous laiffant en paifible poffeffion du fort. 

Les Indiens refierent tranquilles toute la nuit, 

ce qui me fit e~pérer que la promcffe que je leur 

' avoi~ faite à leur départ, de leur dotmer du 

rum a voit produit l'effet que j'en défirois: mais 

je m'étois trop flatté , & l'orage n'étoit pas 

lj, 
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encore dans fa plus grande violence. Dè~ 
l'aube du jour, ils ssaifemblèrent & demandè
It-.:'lt du rum qui leur fut donné fur le champ ; 
ils dt!fcendirent de leurs canots & les ~ quittè
rent fa~s enterrer. leurs morts. Ceci étant con
traire à leuti.S ufages , mt donna de l'ali arme, 
;ucun peuple n,é1ant plus é~act qu'eux à ren
dre les derniers devoirs à la dépouille des 
morts. Je foupçonnai que le mauvais e~prit les 
poifedoit encore & _qu,il: 1.'3 s,étoient ebignés 
à une petite di!tance ·que pour boire le rum. 
Nous nous préparames à une attaque en char
g.:ant vingt--huit fufils du nord-Ouefl: & une 
paire de pifiolets, &: refiant affis auprès du feu, 
attendant qu,ils rr.vinlfent pour effectuer le 
delfein don~ mon arrivée avoit heureufement 
C!mpêché jufques là !,exécution. Dans · l'efpace 
9-,environ une heure, ils reparurent eaivrés de 
plus · be He, chantant leurs chanfons des morts 
à la guerre, chacun d,eux barbouillé de noir • 
de lt.J. tête aux pieds. A rnefure qu'ils appro
chaient de la maifon en ordre de file indienne, 
chacun d'eux répéroit les paroles fuivantes 
» Mornooch toWorch gun~efar cujhecan;;e ojey 
)a tlependan o W akaygan. » 

C, efl-à-dire : 
~ Néanmoins nous n'entendons pas tuer le 
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'' Chat, mais feulemeAt reclamer ce fort & tout 
" ce qui efl: dedans. >> 

Tandis qu'ils chantoient , no~s préparions 
nos fulils & les placions de maniere à pouvoir 
nous en fervir fur le champ , s'il le fallait • 
déterminés à faire une Yigoureufe réfi,il:aoce, 
quoiqu'il ne fût plus refié que M. Shaw & 
moi, le Canadien s'étant enfui jufques dans les 
bois. 

Je pris le rang de commandant en .chef & 
priai M. Sha:v de m'obeir çn tout poin~ & 
de ne point tirer un feul coup qu~ je ne lui 
en euffe donné le Ggnal, fachant ~rès biea que 
la mort d'un feul d'entre les Sauvages t~é par. 
nous, mfme à notre corps défendant, expofe
roit tellement le refie qu'il ne feroit plus pof
fible de nous dérober à leur furie. Comme 
notre fituation étoit très critique, nous agîmes 
avec autant de fang froid que pouvoient le faire 
des hommes réftgnés à Ja mort. Il me vint 
en tête uoe idée heureufe que j~ mis fur le 
<;hamp à exécution. J'entrai dans le magazin 
& roulant un baril de poudre à canon dans 
la pièce extérieurè , j'en fis fortir b tête au 
dehors; à peine a vois-je fini que les Sauvages ar· 
rivèrent, & s'av:mçant à Ia porte, armés d'épieux 
" de tomahawks, ils fe difoient l'un à l'autre : 

1 4-



,, leen etam. » 

C'tifl-à-dire : 

=>> Vo,us~ al!ez Je premier. « Nou! nous tÎn· 

mes prêts à les recevoir' & je leur donnai 

à'- entendre que nous n'avions pas peur d'eux. 

Un de la bande ~11tre dans la maifon & je lui 

dis d'un ton ferme: a: ha W a neyoe jhemtJJ

::t gonish equoy kee ~tcrteni.n f1Ulrmo. ~> . 

, Ç~efl.-à-dl!e: ; _ 

« Qui de vous autres, bonnes vieilles, efl: un 

• . brâvè foldat? n & appuyant auffit6t mon pif· 

tolet band~ fur le baril de poudre , je criai 

âune voix fort 'élevée. » Cockinnor marmo 

>> neepoo nogome· ~ 

. ,~ Nous périrons tous aujourd'hui. ,. Dès 

qu'ils ente~dirent ·ces paroles, ils quitt~rent la 

po~te ~ s'enfuirent en criant ,, kitchee manni

» too ajey petoone amik 0 muskordr haguar

:» n:i/J ey yang. » 
C'ifl-d-dire 

,, Le maître dé la vie a donné au cafior 

'' beaucoup de force & de courage. , Les 

femmes fuirent avec la plus grande précipita

.tion , pouffèrent leurs canots à l'eau & fe mi

rent à l'abri au ffi promptemen( qu'elles purent, 

les hommes qui , un moment avant, étaient 

plongés dans l'ivrelfe, devinrent fobres tout à 

~ou~ &- faifant le pius .de diligence qu'il l'eut-
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fut poffible, ramèrent vers une itle oppof4e à 

1tz maifon. Bientôt après un canot arriva prèt 

du rivage portant fix de leurs femmes avec mif

fion de tâther de raccommoder la quere11e; maïa 

je ne confentis à aucune réconciliation , leut 

difant qu'ils avaient dû me connaître avant • 

que mon nom étoit le Caflor, que tous les 

Indiens me connoiffoient pour être un bravo 

guerrier, & que mon cœur n'était pas facilo 

à adoucir. -Les femmes retournèrent fur Je 

champ, emportant avec eltes les morts, ce qui 

me fatisfit en m'annonçant qu'ils ne fe propo- · 

foient plus de nous inquiéter déformais. 

Ci fut ainli 9u'une heureu(e préfence d'efprit 

nous fauva d'une pertè prefqu'inévitable & pro

bablement du malheur de terminer notre vie 

dans les tourmens les plus affreux. 

Il ne fera pas inutile de faire remarquer 

la néceffité qu'il y a pour un trafiquant .d'être 

ferme , brave & de fang- froid dans .un dan- . 

ger imprévu , mais fans précipitation & fans 

témérité. Les Indiens font jufies obfervateurs 

de l'elprit humain & difcernent facilement le 

vrai .courage de celui qui n'ef.l: qu'affecté , par 

cette tranquillité feinte qui difiingue fi bien 

l'nn de l'autre . . Us efl: reconnu qu'aucun peuple 

dans le monde ne met le çourage à de plus 
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rqdes·épreuves , & n'obferve avec une cuno
fité plus barbare dans le fupplice de fes enne
mis , les eŒ~ts des tourmens qu'ils leur font 
epdurer : les femmes même treuaïllent de joie 
en proportion de la foibleife que décèle le 
~aJ.heureux patient. li arrive fouvent néan· 
rnoins , par un ef;fet de ce même efprit, qui 
agit de part & d'au.tre avec le même pouvoir • 
que les tourmen$ les plus douloureux n'arra
chent pas une plainte ( 1 ) • Un exempl~ ou 
d·eux tirés de l'h:fioire des Indiens de l' Amé
rique, par M. Adair. fera conno\tre t9ute la 
fer~e:é d'un efprit Indien & prouvera fans 
répli-l e ue de telles affertions ne font p_oint 
exagérées. La vérité devr.oit être l'étendard de 
1'hifloire & guider la plume de tout écrivaiR 
jaloux de f'-1 pr )pre réputation. 

Il y a quelques années, les Indiens Shawa-
néfcs étant obligés de quitter leurs habitations, 
firent prifonnier dans leur route uu guecrier 
Musko.h.ge 'connu fous le nom de vieux Scrany; 
ils lui d0nnèrent une rude eafl:onnade & le con. 

r • [ 1 J << Ils ont le cœur haut & fier, un, cour:> ge à l'épreuve, 
une valeur intrépide , une confiance dan• les tou:mens gui fur
raife l'héroïfme 1 & une égalité que ni la profpérité ni l'adverfit~ 
n'altèrent ja1. a:::;. Il Vcycge de le Beau 1 parmi les Sarwages dl 
JAm/rique jt?_ftentrion.~:1e ~ Ier. vol. chap· 18 .. pet{{. 309. 
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damnèrent au fupplice du feu. Il (ou1frit le~ng• 
tem' fans témoigner ta moindre d~uleur ; r. 
contenance était celle d'\ln homme qui n'éprou .. 
ve pas le plus lé4ter mal. Il dit à fe~ bourreau~ 
d'une voix ferme, qu'il étoit un brave. guerrier •. 
qu'il avoit acquis la principale partie de fa renom· 
mée guerrière aux dépens de leur nat!on, & 
qn'it défiroit leur prouver , dans le momen~ 
même de fa mort, qu'il avoit autant de fl!pé
riorité fur eux que lorfqu'il eonduifoit contre 
leur nation fes braves compatriotes : que • 
quoiqu'il fût tombé entre leurs mains & qu'il 
eût perdu la protection du ciel par quelqu'im
pureté ou autre offenfe 1, en portant l'ar<:he 
fc1inre de la guerre contre des ennemis jurés , 
il lui reftoit cependant a!fez de vertu pour le 
l'endre capable de fe punir lui-même d'une 
manière plus recherchée que ne pourrait l'i
maginer toute leur tourbe igtJorante & vile ; 
qu'il alioit le faire s'ils lui en lailfoient 1!!
liberté en le détachant, & lui don noient un 
dts canons de fufils ardens & rouges de feu, 
retiré du braGer. Sa propofttion & fon genre 
d'adreffe parurent d'une hardieffe & d'une nou
veauté ft extraordinaire qu'ils confentirent à fa 
demande. Saififfant alors par un des bouts le 
{:an on tout rouge, & le brandilfant de coté 
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& d,autre ~ it s'ouvrit un paifage à travers ce tt(} 

multitude armée, mais furprife, fauta en bas 

d'un banc prodigiuufement haut & efcarpé 

dans u11e branche du fleuve, s'y plongea, na

gea vers une petite ile & paffa l'autre branche 

au milieu d,une grèle de balles ; & quoique fes 

enne~tis en grand nombre le fe rrâifent de très 

près dans le'ur' pourfuite , ~1 entra dans un 
m .:aais de ronces à traverc, lequel' tout nud . & 

t .1ut meu.rtri .qu'îl était , il regagna fon pays. 
L es Indiens Sha\V"anèfes ayant pris auffi un 

g uerr ier de . I~. nation Anu.ntoocah, l'attacherent 

a u n pieu fuivant leurs cruels & ordinaires 

préparatifs. Ayant enduré fans la moindre plain

te les plus vioiens tourments, il leur dit avec 

dédain qu'ils ne favoient pas comment on pu

ni!foit un ennemi important ; qu'il voulait le 

leur apprendre & qu'il confirm.eroit la vérité 

de ce qu'ii avançoit s'ils lui en accordaient les 

moyens. Il pria qu'on ·lui donnât une pipe & 

du tabac, ce qu'ils firent: fi tôt qu 'il l'eut al

lumée, il s'aflit nud comme il étoit fur les 

torches ardentes des femmes qui fe trouvaient 

autour de lui , & continua de fumer hl pipe 

Tans la moindre altération: à cette vue un des 

principaux gu.e rricrs s'élança en difant qu'il 

étoit un brave guerrier, que la mort ne l'ef-
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frayoit poinr & qu'ils ne l'auraient pas fait 

mourir s'il n'eût été déjà confumé à moitié 

par le feu & condamné d'ailleurs à ce fupplice 

par leurs loix : que cependant , quoiqu'il fût 

un ennemi très dangereux & fa nation , une 

nation perfide, on ven·oit qu'ils favoient hono

rer l'intrépidité même à l'égard de l'homme 

que les raies de guerre dont il était marqué 

attefioient avoir été le meurtrier de plufieurs 

de leurs parents chéris: ( 1 ) & alors, comme 

par une faveur fpéciafe , il mit fin à tous ses 

maux en l'expédiant obligeamment d'un coJp de 

tvmolzawk. Quoique le fanglant infl:rument fut 

prêt quelques minutes avant que le coup ne fût 

porté, on m'a cependant affuré que les fpecta

teurs n'auraient pu appercevoir la moindre 

altération dani les traits de la victime. 

La mort ell, em beaucoup d'occaGons, plus 

à rechercher qu'à craindre pour les Indiens , 

furtout dans un age avancé' lorfqu'ils n'ont 

plus de force & d'activité pour 1a chaffe : Je 

fère alors follicite fon changement de climat, 

& le fils s'empreffe de remplir le role d,exé 4 

( 1 ) Cette exprcffion femble annoncer que ces fauvages dout 

l'ufage dl: de fe peindre le corps, marquent leurs via:oires .&. 

leurs fuccès par des raies qu'ils imprimçn~ fJ.i,t l~u~ çh~~~ ave' 

•iYerfc~ '~ulç~rs. f'{pte 4u tradu(le"flr:. 
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cuteur en mettant fin à l'exifience de l'auteur 
de fes jours. ( 1 ) 

Parmi les Chippeways feptentrionaux, lorfque 
le père d'une famille femble répugner à fe con· 
former à l'ufage ordinaire, que fa vie devient 
à charge à lui-même & à fes amis , & que 
fes enfants font obligés de le foutenir du tra
vail de leurs mains , on lui propofe 1 'alterna
tive ou de le dêpofer fur le rivage èe que!qu'i!le 
avec un petit canot & des rames, des arcs & 
des Aèches , une jatte pour boire tGut à fon 
gré , & de courir ain fi le 1 ifque de mourir 
de faim, ou bien de fouffrir courageufement 
la mort felon les loix de leur pays. Comme 
il y a· peu d'exemples que ce dernier parti ne 
foit pas préféré, je vais rapporter_ la céré
monie qui fe pratique en pareille occation. 

On difpofe une cabane aux fùeurs dans !a 
même forme que pour la cérémonie de l'adop
tion , & ; tandis que la per!onne paffe par cette 
épreuve préparatoire, les membres de la famille 

( 1 ) t< Tum quafi. non fat eorum paucitatem tarn mult;:e tam que varix pefres exhauriant, fi quem fuorum vident diuturniori mor ho languere, necant ultro grand;:evos pr<l::fenim , & fcilicet 
J!CI amoris ftudii qu:e in eos fui tefHficationem cum mors, aïunt, eorum œrnmnis modum ponat, ~ Hijtorlœ (i4nadenjü, libro pri •• 
~o 1 pa€. 61. 
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fe félicitent de ce qu~ le maître de la vie leur 
a communiqué le difcernement néceffaire pour 
difpofe1.· des vieillards & des infi rmes & pour 
les envoyer dans un autre monde où ils ft-ront 
renouvellés, & chafferont de nouveau avec tou
te la vigueur de la jeuneffe. Ils fument alors 
la pipe de paix, & font leur repas de chair de 
chien. Ils chantent auffi la chanfon du grand 
reméde dans les termes fuivans : Ka haguar
miJ!èy kitchee manitoo ka y gait cockinnor nif
himzorbay ojey k ee candan hapadjey ku {_ar
getoone nisliinnorbay mQrnooch kee tarpenan 
nacey keen aighter , o dependan nifhinnorbay » 

mornooch tovvarch ojey mi/h&oot pockan tun:. 
nancay. » 

C'ejl-à-dire 
cc Le Maître de la vie donne du coUt·a

') ge: il efl: vrai que tous les Indiens favent 
'' qu'il nous aime, & nous lui envoyons aujour
., d'hui notre père , afin que celui ci puiff~ 
:n fe trouver jeune dans un autre monde , & 
).,) foit en état de charfer. ,, 

On recommence les danfes & les chanfons, 
& le plus agé des enfans donne à fon père 
le coup de mort avec fon tomahawk: on prend 
alors le corps que l'on peint le mieux poilibie : 
•n l'enteue avec des armes de guerre ; enfin 
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Gn éleve une cahutte d,écorce de bois dont 

on couvre la folfe afin d'empêcher les animaux 

fauvages de venir le troubler. ( 1 ) 

C'efl: ainG que les membres d'une portion 

du genre humain privée de lumières s'arro

gent le droit de s'oter la vie les uns aUX 

:.utres Iorfqu'i1s ne peuvent plus la foutenir 

avec Je travail de leurs maÎl'lS : eefl: ainfi qu,iJ.i 

rigardtmt comme un devoir de mettre un ter

me à l'exiil:ence de ceux dont ils tiennent la 

leur , & employent, pour leur donner le coup 

fatal, ces mêmes armes dont oo ne feroit ufage 

que pour leur défenfe en des pays plus civi

lifés. 
Je refl:ai avee M. Sha\V jufqu'au retour de 

me• gens & pris un bâtiment indien chargé 

<le ris fauvage & de vhndes fêches , me faifant 

accompagner de deux de fes Canadiens. Dans 

ma route, je jettai un cri vers le lieu où ja

vois laiffé les Indiens dont j'a vois reçu le pre· 

mier avis de défordre qui avait lieu chez M. 

Shaw; mais ils étaient partis. Mon indien & 

fa femme attendaient après moi • & furent en-

( 1 ) (( Quanquam autem corpora terra: nu ndant noftro modo, 

iiluftriorem tamen tumulis tanquam pyramidcm ex perticis adji

dunt. Ac viris quidem appendunt inGgnia; arcum, fagittas, cly

·lCI.Ull. >> Bifioriœ Can.adenfis 1 libro primo, pa~. 9 r. 
çhantGs 
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cbantés de me revoir. A mon retour au lac t 
Mon, je trouvai tous mes gens bien portans 
& en bonnes difpofitions. Pendanr mon abfeRce 
ils avaient été approviGonnés abondamment 
par les Sauvages, & , au moyen des échanges:. 
ils avoient augmenté mon magazin de pellete
ries. Les gens de M. Sha\vr reiterent une nuit 
dan<; ma demeure, & , le lendemain matin, par~ 
tirent pOl.Jr Ml.lnontoye. 
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C H A P 1 T R E I X. 

'Maniere des Indiens d'.zller à la gue:-re. == I~ 

lac A1anontoye. ~ Les Sioux , fur le Mif

{iffipi, e;zntmis des Gïzippeways. = Reflexion 

fur les inclinations (anguinaires de quelques 

ùne.r des rzati~ns Indiènnes. == Fcrmc.!ité du 

départ pour le combat & de la declaration 

d'hojlilùés. == .A.necdote tirée des lettres de 

Milady Montague. ==Autre exemp de la 

paffion des lndzens pour la vengeance.== Ré· 

flexioris fur les princip11s inculqués pa1 les 

Indiens à leurs en fans.== Les Indiens don

nent quelque fois des preuves de modératio'f. 

=Exemple. =Différence des caractères ch•Z 

les jeunes garçons & les fiLles parmi les 

Indiens dt1. Miffiffipi. =Lac Ro;:ge. == Pour

quoi ainfi nommé.= Lac Caribou, ou lac 

des Rennes. = Lee Arbitibis~ == Lac Nid 

de Corneille= FüutJe de la corneille. ==Lac 

des deux jèeurs.= 

I _. E lac Manontoye où M. Sha\V avoit hi· 

verné , n'dl: pas auffi étendu que le Iac Eflur

germ. 11 abonde en podfon exce'lent & en oifeaux 

fauvages; le rü, les avoines fauvages & auters 
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graines y croiifent fans cult_ure dans les marait. 
Il n'y a fur ce lac que très peu d'ifles. II s'y 
1·end environ trois cents Indiens de la nation 
Chippeway : ils font très fauvages, fe plaifent 
dans la guerre , & la fmH quelquefois contre 
Jes Sioux fur le Mifliffipi. Ils font fouvent 
abfens pendant quinze mois de leurs familles , 
& reviennent rarement fani un prifonnier ou 
une chevelure. 

C'efr quelque chaCe d'étrange que la foif 
du fang puiffe porter un homme à traverfer 
une imrnenfe étendue de ·pays, à fouffi·ir des 
fatigues inexprimables , dans l'incertitude dlJ 
fuccès, pour aifouvir une paffion que l'efprit 
infernal peut feul infpircr; il ne l'eit pas moins 
que, de retour parmi les iiens, après avoir re~ 
cueilli le prix de fes travaux, il faflê 1 e récit 
des évènemens de fon voyage avec les plus 
grands tranfports cJe joie, & fourie à la rela ... 
tion des tourmens qu'il a, lui feul, fait fouffrir. 
Les plus terribles excès d'un maniaque n'égalent 
point une telle cruauté: heureux ceux qui joui[. 
fent des bienfaits d'une fociété dont la civi. 
lifation & les loix les mettent à l'abri d'auffi 
exécrables traitemens ! 

Avant de partir pour la guerre, le principal chef 
convoque un confeil, & chaque chef a un collier 

K.2 
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'de wampum & une pipe de gue~re : Je collier, 
pour lui rapfeller les anciens évènemens re
latifs à la nation contre laquelle ils îe propofent 
de commencer des hofiilttés : la pipe pour fu
mer au feu d.,u conjeil. Lorfqu'ils ont arrrté 
de faire la guerre, ils envoyent les colliers & 
4-es pipes à leurs ennemis ; fi la même po!i
teffe efi obfervêe à leur éga:-d, ils fe préparent 
fur Je champ avec la plus inébranlable réfolu
tion à voir c~uler le fang. 

Les lettre~ hifloriques d,Émilie Montague 
rapportent un exemple frappant de ces incli
nations fanguinai res. Je le ci~erai ici avec les 
propres paroles de 1\mteur. 

» Un millionnaire jéfuite me rat:onta à ce 
~' fujet un trait qu,on ne peut entendre qu'avec 
, horreur. Une f~mme indienne avec laquelle 
, i! demeurait pendant fa miflion, donnait à 
• manger à fes enfants, Jerfque le mari lui ame
« na un Anglois fait prifonnier. Elie lui coupa 
:>) le bras fur le champ, & offrit à boire à 
cc fes enfans le f::mg qui en ruiffdoit, Le jé
:>> fuite lui repré{enta la cruauté de cette action, 
:)) fur quoi , lui jetrant un regard farout.he : 
., je veux, dit elle , en faire des guerriers; je 
,, dois donc les nourrir de. chair humaine. ,, 

Ptndant mon féjour à ,.ataraqui) capitale des 
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établilfemen.! royali!les dans le Canada, deux 
partis, l'un de Mohawks, l'autre de Me.f!e
j aw_gerse fe rencontrèrent par hazard. Ils firent 
l'échange de leurs pelleteries avec les trafiquans~ 
& s'arrêterent pour boire le rum que leurs 
marchandifes leur a-vo ient rapporté. Comme la 
liqueur commençait à produire fon effet, leur 
imagination échauffée leur rappela qu'ils étoient 
de nations diff~rentes, & comme les Mohawks 
prétendaient toujours à la fupériorité' rivreffe 
leur donna de l'orgueil ; à la fin, il s'éleva 
une difpute : un Indien Meffefawger fut tué. 
On lui arracha le cœur , & les Mohawks fo 
propofoient de le faire griller, mais ils en 
furent empêchés par un particulier qui pa!foic 
dans le moment près de leur cabane, &. qui 
obtint d'eux qu'ils le lui cédaffent. 

Il fem ble que les Indiens, hommes & femmes, 
apportent tous une égdle attemion à inculquer 
des idées d'héroïfme à la génération qui s'élè- . 
ve, & à lui donner ces impreffions portées chez 
eux fi fort au delà des règles de la raifon ou de 
la jufiice. Il efi inconcevable qu'ils n'aient pour 
but dans toutes leurs actions que de fatisfaire 
leu rs reŒ .. ntimens en tirant vengeance des of
fënfes dont on s'eft rendu coupable à leur 
ébard, & que c ~ tt;; p.ïfllon foit a.!fe:z puiifant 

Kj 
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pour devenir la règle de leur conduite, ( 1 ) 
il y a pourtant q_uelques exceptions à c's ob
fervations générait:s. On peut citer, entr'autres, 
leur conduite à l'égard des trafiquans forcés 
en quelques OC<;a!Îons OÙ fyvreffe les porte 
à de trop grands e;:xcès, de les ba tt re d'impor
tance. Je dois avouer, à leur honneur , qu,en 
pareil cas , fards de l'état d'yvreffe, je ne les 
ai jamais vus témoigner de reffentiment. La feule 
réflexion qu'ils aient f,lÎte a été : a ami, vous 
• m'avez bati:u bien rudement la nuit der
::u nière. M&is je n'en conrerve point de fauve
~ n'ir : je fuppore que je le méritais. C'e:G: la. 
u liqueur qui m'avoit p...>rté à vous offenfer. >> 
Ou s'ils laiifent ap?erc..:voir qudque mécon
tentement, un verre de rum a bientot r~com
modé tout. Quant à leur infliger des traite
mens trop rudes lorfqu'ils ne font point dans 
un état d'intempérance, je fuis convaincu que 

, cela feroit fort d.:wgereux, & qu'il faut l'éviter 
avec beaucoup de précaution. 

Mais quoiqu'ils manifefient fouvent ces 1n--

( 1 ) <~ Ils exercent envers leurs ennemis d·'s cruautés li inouïes qu'ils furpaffent dans l'invention de leurs rourmen( tout ce qu~ l'hiftoirc des ancie1u: tyrans peut nous repréfenrer de plus cruel. ll VoyaKt de le Beau parmi lu Sauvages de l'A.méri~~e ftpt~ntr~ 
ç11al~ l lçr, vol. çht~,p. J 8 l pa;. 3 o9, 

j • 
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elinations fanguinaires, & qu'ils ne les fatis .. 

falfcnt qu'Jvec une trop malheureufe facilité; 

ils moJ.Hrent pourtant, en quelques circonfiances, 

tout à la iois d~ la (J.gçffe & de la n1odé-
• • . 1 • 

ra tlon. 
Lorfque j'étais à la defcente de Pymt.flifcotyan. 

fur le he Ontario , j'avais un gros chien pour 

défendre & moi méme ·-& rna propriété. Un 

Indien entra , déja ivre, pour demander du 

rum , & alfoit fans doute frapper l'animal ; le 

chien le faiGt, 'à l'inil:ant, par le gr.as âe la 

jambe, & le bldfl cruellement. II retourna à 

fa cabane, & nt! fit pJ la moindre plainte jufq,.Je3 

au lend main matin , qu'il té~oigna le défir 

de m'entretenir. J'allai le trou~er ;· il m'apprit 

de quelle fi!çon le chien l'avoir traité , difant 
. . t 

qu'il efpùoit que je lui donnerais une paire 

de bas pour re~placer ceux que le chien avait · 

d~chir~s; qu'à l'égard de la jambe, il ne s'en 

inquiétait pas b aucoup , parce qu'il favoit quo 

bientôt efle fer it guérie. Je lui accvrdai fur 

le champ ce qu'il dt! mandait, j.'y ajoutai une 

bouteille de rum qui me parut lui faire plaifir,. 

& je n'en entendis plus parler depu1s. 

l'viais revenons à leur départ pour la guerre .. 

Les femmes & les enfm1S vont, quelquefois 

en avant dans leurs canots., chastant des chan ... 

Kt 
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{ons de guerre , & campent tous les foiu àu 
coucher d foleil , ayant beaucoup de répu
gnance à voyager dans les ténebres. On difiri
bue en quatre divifions quarante huit jeunes 
guerri~rs pour faire fentinelle la nuit; on leur 
donne des fulils, des arcs, des Rêches & du 
footti-wigwas, ou écorce pour allumer du feu 
~n cas de furprife imprévue. ( 1 ) 

Cette écorce eft prife du bouleau; les In
'diens la font fecher proprement, & l,employent 
l?Our s'éclair er à îa pêche. On l'attache à un 
bâton de la longueur d'enviro fept pieds. Ce 
bâton cfr tantôt placé à la tête du canot, tan-

_ (- 1 ) tc Dans leur voyage de guerre ils tJlarchent toujours par files : quatre ou cinq ho111mes des meilleurs piétons prennent le devant, ~ s'éloignent de l'armée d~un quart de lieue pour ob .. 
ftrvn toutes e-hofe$ & en rendre compte au~tôt. Ils campent tous 
1et fo\rs à une heure de foleil & fe eouchent autour d'un w:and feu, ayant chat un fon ;tille. auprès de foi. Avant <'J.Ue de camper, ib ont foin d'envoyer une vingtaine de guerriers à 11ne demie lieue aux envjrons du camp, afin d'eviter toute furprife. Jamais ils ne 
p.ofent de fentinelle pendant la nuit, mais auffitôt qu'ils om foupé, 
ils étei~ntnt tous les feux. Le foir, le chef de guerre leur commande de ne point fe livrer à un fommeil profond & de tenir toujours leurs ar -es en état. On indique un canton où ils .ioivent fe rallier en cas qu'ils foient attaqués pendant la nuit & mis ea 
déroute. ~ LettrRs édifia.ntu & curicuf.:s ecrites des mi.flions itrtmrires, 7m.t. ~ol. lmre fur les Natcher., pag. '-f· 

Ges Sauvages, ainfi qu~on ·le voit, different de ceux dont part · 
t\Otre voyageur. en ce qu'ils J\C pofent point de fentine11es 1~ . \dt. Not(. du tratfutleur. 
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t~t porté par la perfonne qui ac:compagne lte 
qui pêche, & dont le foin est auffi de gouvernet: 
le canot. 

A la pointe du jour ~ les Indiens partent 1 

& , fans s'inquiéter du tem~ , pourfuivent lent: 
route jufques à leur arrivée au pays ennemi , . 
après ~voir pri~ toutes les précautions que le 
genie humain peut fuggérer. 

Quand ils font la guerre contre les Indiens 
du Miiliffipi , ils tichent de tuer les hommes 
& les femmes~ & emmèn4.11t les enfants pour 
en traiter avec les trafiquans qui les envoyent 
à Montréal où on les employe au fervice
domefiique. Il e'~ft pas fi facile d'a!fujettir les 
jeunes hommes que les filles à cette dépend n
ee: ils foot P'lus opin'âtres, & naiffent avec
une horreur naturelie pour l'idée feule d'ef
clavage; ils fOJlt auflî remplis d'orgueil & de 
reffentim~ot, & ne b.ala,ncerpnt pas à tuer leurs 
milktes. pour f.atisfaire leur vengeance lorfqu'ils 
fe croyent traités. injuilement. Les filles font 
plus dociles , & prennent bien plus vîte les 
mœu1s. civ.ilifées..F•ute d'avoir été étecoutumées:. 
·à la vie domefiiqtJe-, elles font, d'abord, mala 
des & languilfan.tes. l\1ais elles fe familiarifent 
bientôt avec le changement & le préfêrent à 
cette vic groffière d~ns laquelle elles a.voient 
tfté élevées •. 
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Que que jours après mon retour au lac la 
'MtJh; une-- bande de fauvages arriva du lac 
ouge~ appel1és par les Indiens Mifqai Sa leie

a , & quelques a-utres, du 'lac Slzaheecltevan 
011 ~za-c: d'h,rbes fàullages à ~inq jours de mar-
ene, .-environ ~ par delà le lac Manontoye. Le 
ne Rouge efl: ainfi nommé-- d)une aventure re ... 
marquable arrivée a ~ deux fameux guerri~rs de 
J:a nation Chippew"ay·. Ils chaffoient du côté 
au- lac' & comme ils ·s'occupaient à chercher 
le , gibier, ·ils apperçureht à quelque diflance 
n animal monfhueux qui leur parut beaucoup .. 
p rus grand qu' aucun dé teùx qu'i!s avaient' ja
m:tis ·vus. Sa marche ét(}it: lente & pefante, 
& ·f fe tenoit co·1fbmment du côté de J'eau .. 
Ih ·Ie fuivire,1t d'aufli pr~s que la prudence le 
!eur p ~rmit, réfolus de ~out rifquer pour le 
tuer . .En appro~h nt' ils Ie 'virent tnieux, & re~ 
mar i~èr~:;nt que fon cûr~s ~toit -couvert de 
qudque chofe qui reffembl·oit à de la mouffe; 
leur farpri re en au_gmêrita : après s'être con
fultés ils continuèrent de' s'avancer vers l'ani
mal , & lui tirèrent un bon coup de fufil fani ~ 
qu,ll parût en ayoir éprouvé la plus légère Ïm· 
prefi10n. !Is recornri1encèrent à tirer, avec auffi 
peu de fuccès qu 1auparava.nt; alors ils s,éloignè
.rent à quelque dift~u1ce, s'affirent, & chantèrent 
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leurs chanfons de guerre s'adrelfant au mattre 

;/e la vie, & (ollicitant fon fecours· pour par

venir à s'en rendre maîtres , per1uadés que c'étoit 
Matcha Mannitoo ou le . mauvais efprit fous 

la forme de ce monfire. ils fe levèrent enfui te, 
& le pourfuivirent, tirant tous deux en même 
tems : le coup fut heureux, l'animal tourna au· 
tour de lui- même, ce qui l~s engagea à fou
tenir leur feu jufques à ce qu'enfin il fauta dans 

l'eau , & qu'ils le perdirent de vue. La teinte 
de fon fang ayant rougi les eaux du ac , il a 
retenu depuis le nom de ·lac Roug~. 

Le poiffon s'.r pêche en abont!ance, & le ris 

fauvage y croît en grande qu .·nthé dalils les ma· 
r·tÎs. On peut auili clnffer des animaux de toute 
efpèce dans le pays. 11 y a p!ufi urs rivières 

& ~bûtes -d'eau du GÔté du Nàrë-Guefi. Les 
Indict1s font tres-emprenes de pêcher & de chas
f~r ici pendant l'hiver , ayant, en général, 
beJucoup de fuccè, , même par les terns ri
goufeux. DL1 lac rouge au lac le Sel il y a, 
d'après le c:1lcul des Indien<;, quatorze porta .. 
ges peu confidérables & vingt-deux criques. Le 
lac le Sel eft fort petit , l,ea~ efi b3ffe & fale. Il 

n'a pas plus de trois milles de longueur. Il y 
a peu de poilfon excepté de l'anguille, du 
d at de mer & du brochet ; mais il s'y trouv · 



. ~ I)6 ) 
en quantité des rats mufqués & des oifeaux 
fauvages. De ce lac au lac Caribou ou lac des 
R erzrzts;, il y a une marche de huit jours à 
travers cinq criques & trois portages. 

Le lac Caribou ou , ert lang_ue indieone ~ 
Ateeque a trente milles, environ, de longueur. 
Il y a deffus plufieurs petites îles femblables 
aux miLle îles sfans le fleuve S.-..Laurent au 
d e!fus de Mont1."é, I. L ' cau efr profonde, lim
pi ' e, & le fonds trits -dangereux. On y trouve 
e!'l abondance de grandes truites, du poilfon , 
bianc, du brocheton, du brochet & de l'es
turgeon . n efr environné par une chaîne de 

. ha~tes montagnes. Un trafiquant français s'y 
étoit établi, il y a quelques années : mais de
puis peu le lieu a été abandonné. Les Indiens 
comptent dix JOUrs de marche depuis ce lac jtis
ques au lac Schabeechevan ~ à travers treize 
P?r"tages & au~ant de criques : mais comme j'y 
patTai l'hiver de l'année fuivante , quoique j'y 
fois arrivé par une route différente, je n'en 
ferai point la def{Uiption jufqu'à ce que je puif
fe raconter les évènemens de cette époque. Du 
lac Schabeechivan ou lac Arbit!bis., il y a trois 
petits lacs, huit criques & cinq portages. Le 
lac Arbitibis efi: très- étendu; les terres envi
lOnnantes font remplies de rochers & de m on-
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tagnes. Ce !ac fourllit aux Indiens du poiifon 
& des oifeaux fauvages. L'efpèce aquatique abon

de dans cette partie du monde : la nature l'a 

voulu, hns àoutc, ainfi, pour fou tenir les tri

bus nombreufes de Sauvages qui font obligés 

de fe rendre jufques aux lacs pour trouver de 
quoi vivre. A l't::xtrêmité feptentrionale de ce 

lac ell: une grande chûte d'eau, qui fort d'un 

fleuve dont le courant cft rapide pendcHH ]a 

longueur d'environ -.ingt-milles. Il y a auffi 

fur ce fleuve d'autres cour ans dont la rapid:té 

n,efi pas moins viofente; la terre, fur ces bancs 

efl: baffe, & la berge fablonneufe. Du lac Ar
bitihis au lac Nid de Corneille appellé par les 

Indiens Cark Salr.iegan, il n'y a qu'une petite 

dill:ance. La circonférence du lac nid de (,or .. 

neille, excède, à peine, deux lieues, dans fa 

plus; grande étendue, & n,ell: remarquable que 

par une petite île dans Je milieu, avec environ 

quarant€ palmiers élevés où les corneilles bâ
tilft:nt leurs nids, d'où on l'appelle Carle Cark 

Minn~fey. Le poiffon n'efl: pas rnt!rveilleux 

dans ce lac : la plus grande partie ell: de l'es

pèce de l'empereur dont les Indiens n1angent 

rarement. Depuis ce lac il y un long rortage, 

& environ à moitié chemin , une haute mon

tagne, Au bout de la place de tranfport efi 

( 

, 
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un Beuve nommé Cark Cark Seepi au le {li!uv~ 
ile la . Corneille qui roule avec un fort c~urant 
J'efpace d'à peu près trente milles, dcputs lvc
eshshemaince Saki.egan ou le lac des deox jœurs, 
ainG nommé de Ia rencontre de deux courants 
qui forment une décharge confldérabJe dans le 
lac. Les Indiens de la baye d'Hudfon y chas· 
fent avec beaucoup de fuccès. Au bout eh un 

portage de la longueur d'environ un quart de 

mille conduif!lnt à une rivière fingulièrement 

étroite qui s'écoule avec un courant très im
pétueux .l'efpace d'environ cinquante lieues : la 

terre étant fort ~levée des deux côtés, rend 
la navigation très. obfcure. Les Indiens en mon

tant ce fleuve s'éclairent le pi us qu'ils peuvent, 
afin d'être à portée de combattre la vi0lence 

du courant. Ce fleuve procure une quantité 
confidé ïable de pelleteries à la compagnie de 
la baye d'Hudfon. 

Comme !a defcription de ce pays fi peu re .. 
connu jufques ici, efl une partie principale de 
l'objet que je me_ fuis propofé en publiant les 

voyages ' je rai entreprife, foit d'après mes 
connoiŒmces perfonnelles , foit d'après les ren· 
feignemens les plus authentiques que j'ai été à 
portée de me procurer p1r les Sauvages. J'ai 
fuivi, à cet égard, Carver qui, à fon arrivée 
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au grand portage, fit rencontre d'un p~rti éon .. 

fidérable d'Indiens Kzllijlùwë & Affin:poi!s, 

par lefquels il apprit à connaître plufierirs .lacs 

& fleuves dont il fait la defcription d'apr~s les 

informations qu'il put recueillir. 

Quoique les Indiens foient très-habiles à tra .. 

cer des pays fur de l'écorce d'arbre au moyen 

de charbon de bois ( 1 ) mêlé avec de ia 

grailfe d'Ours, ( ce que les femmes font avec 

beaucoup à'adreffe, ) il efi boo d'obferver que 
la longueur de la m'arche d'une! journée ell ce

pendant très-indéterminée & ne peut en con

féquence donner aucuns renfeignemens géogra

phiques. Pour preuve de cette remarque.. il 

( x ] << Ce Sauvage nous fit un plan de notre chemin, ou, 

pour mieux .dire , il nous defiina premièrement avec du charbon 

fur des écorces d'arbres toutes les rivières, montasncs, bois & 

marais ~ù nous devions palier avant que d'arriver à Naran'{ouac: 
Enfuite il imprima la pointe de son couteau fur toutes les naces 

du charbon qu'il aToit faites, afin que , quoiqu'elles vînflènt à 
s'effacer, nous puffions toujours nous en fer•rir & y reconnaître 

les routes que nous devions prendre. Cette manière des Sauva~ 

ges poùr s'enfeigner leurs chemins cft fort utile & d autant plus 

commode que ces fortes de plans font toujours {i e:<aé:l:s que les 

voyageurs ne peuvent point s'égarer. Ils fe font o1dinaii:cment 

fur l'écorce de bouleau qui fe plie ou fe roule fur du papier. 

Toutes les fois que les anciens tiennent des confdls de gueae 

& de chaffe , ils ne manquent point de confulter de pareilles 

cartes. )> Voyage de Lebeau parmi les Sauvages de l' Amirique ftp; 
tentrior;ale 1 Ier, 'Vol. 'hap. XX, pag. J68, 
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fu ffi ra, je l'efpère, de conftdérer que leurs p1an~ 
confifient furtout en t~cs & en fleuves parce 
qu'ils font raremeut de longs voyages par terre; 
& lo:·{qu'on y trouve décrite une rouee par 
terre , c'efi peut-être feulement quelque court 
portage qu

3

ils ont à traverfer pour pouvoir 
continuer le voyage fur leur élément favori. 
Mais c0mme il dt probable que peu de per
fonnes liront ces détails avec l'intention d'aller 
dans le pays , la defcription que j'ai été à por
tée d'en faire fu ffi ra pour le refie de mes lee~· 
teurs. Je regrette beaucoup de n'avoir pu don .. 

ner plus de perfeétion à cet ouvrage; mais je 
me flate qu'il ne fera pas fans utilité pour ceux 
que leurs befoins peuvent porter à y recourir 
po;1r s'infl:ruire & fe guider dans leurs affaires 
de commerce. Le chemin que fait un It dien 

depui le lever jufques au coucher du Soleil, 

foit en naviguant au gre! du courant, foit en 
luttant contre, s'appelle 1a marche d'un jour. 
Cette manière vague de calculer rend très dif.. 
.ficile pour celui qui voy-age en qualité de tra
fiquant, de déterœiner quelque chofe de plus 

que les diflances marquées par les Indiens d'un 
lac à un autre. J\.f. Carver prétend dans fa carte 

que les branches d'eau qui fe rendent de la ri

vière S.-Louis au bout de la baye de l'Ouefl: 

dans 
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t1ans 1e lac fupérieur, ne font qu'imparfaitemen 
connues : je puis obferver, avec autant de rai
foll, qu'il efl: très diffici!e de faire une defcrip
tion géographique de celles qui fortent du lac 
Alémipigonou Nipégon tant à l'Efl: qu'à l'Oueft. 
Là bienveillance connue de mes compatriotes 

· les portera, je fuis fûr, à excufer quelques er
reur~ de ce genre : je le~r protefl:e que j'ai fait 
tous mes efforts pour tendre la defcription des 
lieux, quant aux diflances & fituations refpec ... 
tives , auffi exaéte qu'il m'a été poffible. La 
carte marine la rendra, je l'efpèie, plu_s claire 

.encore.; 
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CH API T R E X. 

Nouvtaux· traités avec les .Sttuvages. = EjfetJ 
terrible,r de la rigtuur du. froid. = Tctam • 
ce qllé t' ejl. =z .Anecdote à ce fu} et . .:._ Ex
emple d'une }u.pe1/ùion fentb!able chez. des 

peuples civilifés. = A!cecdote de Samuel Ber

nard.= Rejpect de,r Indiens pour- les fonges, 

parti qJt?ils ert tirent quelqu~fois. =-= Exemple• 

t:=lalou{ie des Indiens.= Exemple fingu

lier. --: Peines de l' aduliere chez les jàuv4ge-s. 

=Opinion des Indiens fur la Monogamie. 
= Chajfe de l'Ours blanc & du Buffle par 

les Sauvages, · Cure faite par .un mideân. 

Sauvage.~ 

A P R Ê S avoir fait tonnoître 1es lacs, fleu ... 
'\'es &c. depuis le lac la Mort, je vajs conticuer 
mon récit depuis l'époque de mon retour du 
lac Manontoye où je tirai M Shaw d'em· 
barras. 

Peu de jours après , une ~utre bande de 
Sauvages arriva avtc des peJleterÎes, des four

rures & quelques provilions. Ils s'arrêtèrent 
chez moi deux jours, y firent leur débauche 

j 
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fivec ce que j'avais pu leur ménager de ruili' 
fans commettre pourtant aucun excès,. & fe 
retirèrent à la fin tres paifiblement. · Le · 23 Fé.;. 
vrier, une autre bande vint nous trouver, 
compofée d'environ quatre vi )gt, tant hommes ... 
que femmes & enfans. Ils apportaient des vian .. 
des fèches, des graines, de la graiffe 'd'Ours~ . 
& huit ballots d~ cafl:dr que j'achetai, leur. 
donnant, comme à l'ordinaire, du rum ave~· 
lequel ils s'énivrèreht. Dans cette o gie; unet 
femme fut ttiée & un jeune garçon brulé cruel.., 

· lement. iLe troilième jour , ils partirent biert 
fatisfaiu de notre accueil & ho~s l~iifant de$ 
provi!\ons en abondance • Le tems étant plus 
doux, j'enYoy~i mes gens au lac pout chercher 
1es filets qui étoient rt!fiés fou~ ]a glace un 
tems confidérable, la rigueur de la faifon ne. 
nous ayant pas perrnîs d'eh fàire la recherche 
pe·1dant près J.'un mots; à notre grand chagrin~ 
on les troùva prefque pourr(s ;. pas un feul poif
fon. Mais comme un des Canadiens favoit fai
re des filets auffi bien que moi, nous réparames 
te m1lheur , & attrap!mes du poiffon en quan• 
tiré pour notre fubliH:ance JUfques au mois d'A .. 
v rit. 

La rigueur de la Taifon fe fit fentir crueUè"" 
ttumt à M. lames Clark; appartenant à la mê• 

L2 

' . 
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l)'le compagnie. Il eut cinq hommes morts de 
faim au lac Savan, lac déteftable pour le poilfon, 

à ,trois cents cinquante milles de la terre où: 
j'hjvernois: ks Indiens étaient obligés d'aller 
chaffer à une fi grande difbnce en arrière 

dans les bois; -qu'ils ne pou voient leur donner 

aucuns fecours, &: d'après les récits des trafi-

' quans dans le nord Oüeft , auffi bien que des 

~.uvages q.ui f~ rendaient auprès de moi, récits 
t~;s· conformes les-uns aux autres, c'était l'hi

ver le , plùs dur dont on pût fe fouvenir. 

Vers ce temps environ, une bande confi

dérab!e de Chippeways arriva: .ils traitèrent 

avec moi de leur chalfe, & l'a débauche fe ter

mina paifiblement. Tandis que ces Indiens 

étaient avec moi , il arriva quelque chofe 

de remarquable que je vais rapporter. 
Une partie de la fuperflition des Sauvages 

confifie en ce que chacun d'eux à fon totam 

ou efprit favorable, qu'il croit veiller fur lui. 
·. Ce tot am, ils (e le repréfentent prenant une forme 

d.e quelque bête ou une autre, & en conféquence 

jamais ils ne tuent, ne chaffent ni ne mangent l'a

nimal dont ils penfent que le totam a- pris la 
forme. ( 1 ) . 

{ 1 J .- Il en cft qui foJ.J.t dépendre leur c.leftinée de celle: d~ 
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Le foir qui prt!cèda Je départ de la bande; 
un d'eux dont le tDtam étoit un ours, rêva 

que s'il alloit jufqu'à un marais~ au pied d'une 

haute mo~tagne, à cinq jours de tnarche -en

viron de mon wigwaüm, il verrait un grand 

troupeau d'élans, de daims , & d'autres ani

maux; mais qu'il lui fallait êtrt: accompagné 

d'au moins dix bons chaffeurs. A fon réveil il 
communiqua fon rêve à fes frères & les pria 

de venir avec lui: tous refufèrent, difant que 
c'étois hors de leur -ehemin, & que leuu ter

res de chaffe étaient plus près. L'Indien rem
pli d'un refpect fuperfiitieux pour fon rêve ( ref

pect que l'ignorance ou la force de l'exemple 

parmi les Sauvages leur fait porter à un dégré 

étonnant ) ( I ) fe crut obligé d'agir en con-. 

quelqu'animal, comme feroit d'un chien , d'un renard ou d'ult 

oifeau , lequel venant à moarir, ils cs;>urent eux mêmes tif que du 
m&me fort; car alors, ils fe perfuadent tellement qu'ils ont peu. 

à vivre 1 que pluiîeurs ont en effet vérifié l'oracle de leur imagi• 
nation, étant mons peu de tems après par la perfuafion où ils 
étoient qu'ils mourraient. )) Voyagt db Ltbtau. parmi les Sauva. 
ges de l' A,~térique feptentrionale 1 Ik v l. chap. :28, pag. 144. 

:1] 1< lndidem fuperfritiones tum creberrim<E ali<E, tum illa pr~ .. 
fertim fomniorum . Pro vero ha be nt quidquid ptr fomnum occure. 

rit : ac û quid pra:fcriprum fibi aut imperatum putant, illu<l 
deinde efficere nituntur pro viribus •••••....•...••....•••.••• 

N eque modo fuis quifque privatim fomniis aufcultat, fed etiam. 

tot~ plerumque natio un.iu:t a!icujus fomnio accommodat hdem 1 

L.i 
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(c!quenee; & fes comoagnon! refufant d'alle~ 
avec lui , il partit feul. Arrivé près du lieu, 
il vit les animaux dont il a voit rêvé. Il tira, 
fur le champ, un coup de fufil, & tua un ours• 
·Fâché de fa méprife l!i; craignant le courroux 
~u Maître de la vie, qu'il s'imaginoit avoir 
-grièvement offenfé, il fe jetta à terre & de
meura pendant quelque tems comme mort. Re
venu de cet état d'anéantiffement, il fe leva, 
& avait déja fait la plus grdnde partie du 
chemin jufques à ma dçmeure, lorfsusil rencon
tra dans fa route un autr6! Ours énorme qui Je 
renverfa & lui meurtrit la figure, L'Indien dani 
le récit qu'il .fit de cet évènement à fon retour, 
ajouta, dans la fimplicité de fon caraétère, que 
f"Ours hû avoit dem ;lndé c~ qui avoit pu le 
porter à tuer {on Tot am, à quoi il a voit ré
pondu, qu'il ignorait qu'il fût parmi les autres 
animaux lorfqu'il avait tiré fon coup de fufil 

n1aximè fi cujus ell fomniator auétoritatis1 )) Hiflorilt' canade1zji~ 
libro primo 1 pag. 8f. 

<~ Olocotora 1 Saunge, étoit avec M . d<" Gourgue~ à l'attaque 
d'un fort qui fut replis fur les Efpagnols de la Floride França1fc 
dont ceux·ci s'émient emparés, & ce Sauvage s'étoit mis da111s la 
tête qu'il ne reviendrolt pas de fvn expidit1on. Sçn. preff~ntiment 
/tpit apparemment fondé fur un fongt. ~t 

iliftoire de l4 1H11Wtll~ Fraaçe J. P"r [f. pÇr, Charlevoix, hr. 
V9l. pag. t tU, . 
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fur Ie troupeau ; qu~il étoit très-aifligé de cet 

accident & _qu'il efpéroit qu'il aurait pitié de 

lui : que l'Ours l'avait Jai[é partir, el) lui re· 

commandant d'êtret plus circonfpeét deforlllais, 

& d'informer tous les Indiens de l'aventure 1 

afin que leurs Totams fuffent en fûret,é à l'àve

nir, & que le Maître de la vie ne fût point 

irrité contr'eux. En entrant dans ma cabane, 

il me regarda d'un air très-affeété, & prononça 

ç~s paroles : amik, hun}f.,Y ta kitcheé annafcar

tiJ!ey nind, ô totam, cawwiçka nee Wef geo.r~ 

fay famuijat iebwoye. 

c~ #-à-dire : 

(c Call:or, ma foi efl: perdue , mon Totam eft 

Je irrité con~re moi, je ne ferai plus en état 

~' de chaffer déformais. >> 

Cette idée d'une defiinée ou, ( fi l'on mc 

permet l'exp reillon) de totamifme, toute bizarre 

qu'elle efi, na fe borne pas aux feuls Sauvages· 

L'hHl:oire pourroit fournir plufteu~·s exemples 

qui prouvent combien ces impreŒons ont été 

fortes, même fur des efprits au deffus du vul~ 

gaire & des ignor-.n~. Je n'en citerai qu'un. 

On lit dans l'hifioire de la vie privée de Louis 

XV, tradu te par fujlamorzd ~ enu-'a~tres pa~-

. L~ 
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ticufarités de la vie de Samuel Bernard, juif 
& banquier de la cour de France , qu'il étoit 
fuperfiitieux comme le font ceux de fa nation, 
& qu'il avoit une poule noire à laquelle il 
croyait fa defl:inée attachée; qu'il en faifoit pren .. 
dre le plus grand foin & que la mort de cette 
volatile fut, en effet, le terme de fon exifience 
au mois de Janvier 1739• 

Les Indiens f:1nt une attention particulière 
aux fanges, & quelquefois, ils employent d'une 
manière fort adroite le refpcét qu'on témoigne 
pour eux , en les faifa-nt tourner vers le but 
qu'ils fe propofent. J'en citerai un exemple 
pour la fatisfaction du 1 eéteur. 

Sir JiTilli.am lohnfim étant en confeil avec 
un parti de .1\-lohawks, le principal chef lui dit 
qu'il avoit rêvé la nuit précédente qu'il lui avait 
donné un bel habit galonné & qu'il croyoit 
que c.,étoit 1~ même qu'il porcoit. Sir William 
Johnfon fourlt & lui demanda s'il avoit réd ... 
lement fait ce rêve; l'Indien répondit fur Je 
champ qu'o~IÏ, cc eh bien lui dit Sir william, ,, 
vous l'aurez donc, )) & à J>infiant il fe desha
billa, & ayant engagé ce chef à fe dépouiiier, 
il le revêtit de l'habit en quefiion. L,Indien 
fut enchanté & a près ]e confeil il artit en trè~ 
bonne humeur, s'écriant, woh ah ! ce qui efi 
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parmi eux l'expreffion d'une graade (atisfac~ 

tion. ( I ) 

, Au prochain confeil qui eut lieu, Sir wil

liam dit au même chef, qu'il n'avoit point cou .. 

turne de rêver; que, cep en a nt, depuis le con

feil où il s'étaient trouvés enfemble, il avoit 

eu un foP.ge très furprenant. L'Indien défira 

favoir ce que c'étoit. Après avoir héfité quel. 

~ues infians, Sir william lui dit qu'il avoit 

fongé que lui chef lui avoic dorné une chaîne 

de terreins fur la rivière Mohawk pour y bâtir 

une mai fon & y faire un établiffement, terreins 

dont l'étendue était d'environ neuf milles en 

longueur près les bancs. Le chef fourit , & 

regardant avec vivacité Sir William , lui dit 

que .li réellement il a voit fait ce rêve il auroit 

ce qu'il avoit vu en fonge; mais qu'il ne lui 

arriveroit plus . à lui-même de rêver, n'ayant 

gagné à cela qu'un beau vêtement t~ndis que 

Sir William demandait aujourd'hui un grand, lit 

fur lequel fes aucltres a-voient fouvent dormi .. 

Sir \Yf illiam prit poffeliion de la terre en vertu. 

d'un aéte indien figné des chefs , & il leur 

[ 1 ] (( Vulgaris advenientinm exeuntiuna que confalutatio in~ 

condito clamore concipitur ho , ho 1 ho : ea tota urbanitatis ratio 1 

oa officia vçrborum. >> Rijloriœ Canotdmfis ~ libro prim" 1 pa&. 15. 
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onna quelques bouteilles de rum pour termi .. 

ner J'affaire. ( 1 ) C'eft aujottrd'hui un état 
conlidér~ble ; mais depuis la guerre, les Amé
ricains l'en ont dépouiité ~ ainfi que de tous 
les bâtimens qui t beaucoup de valeur. Il 
efr fitué fur le rivage oppofé aux plaines Al
lemandes; mais la terre n'y efl: nullement égale 
en bonté au fol de ce dernier lieu. Il n'y a 
peut-être aucune partie de l'A_mérique qui pro· 
duife un terrein plus propre à la culture que 
les pi 1ines Allemandes. 

Pendant la guerre d'Amérique , ce fut de la 

( 1 ) ~ Cette liberté que les Sauvages ont d,e demander & d'obtenir tout ce qu'il$ fouhaitent par refpeét po~r leurs fonges: fût que fouvent on t'n trouve qui en abufe.p.t, ~ qui d~mandtnt 
"hardimer.t ct qu'ils qn.t rêvl tn )•tillant. Vn Sauvage ayant vu à un F.ranpis qui etait delave parmi eu~, une couverture ailez: 
bonne & meilleure que 1~ 1lenne, y rêva t'out aufhtôt & la lui 
demanda. Le . Fran.çai~ qui n'étoit pas fot 1~ do.nna de bonne 
grace, comptant bien d\avoir fa revanche. Peu dé jours après , il 
~a dans la cabane de fo.ll homme où ay:mt vu une belle robe de bœuf illinois) il feignit d'y avoir rêvé: le S;mvage la lui livra 
fans fe faire pr~er. Cette alternative de ré..-es dur:t quelque tems • le Sam age rêvant tçmjolirs , & le Français faifant paroli à tout, fans fe J;D.éprendre fur l'objet de fou rhe. Enfin le Sauvage"s'en
Jmya le premier. Il all<\ trouver le Français & le fi~ convenir qu'ils l'le rheroient plqs à rien, qui pût appartenir à l'un ou à l'autrt'. 
Le Français y conf emit, & perdit plns que le Sauvage à ce traité· car il comm~nçoit à s'enrichir aux dépens de ce p1 emier rheuri 
Yoyage d~ Lebeau parmi les Sau1'Crges de l'Améri~ut ftptentriçm~ .. 
~J 211u. J'O{ chap. 28 1 pag. 150 6- I5J.· 
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rivière Mohawk qu'on recruta les meilleures 

- troupes royalifh~s; & il étoit reconnu qu'elles 

n'avaient pas d'égales en bravoure, en courage 

& en fidélité. Le gouvernement a fait tous fes 

.efforts pour en récompenfer quelques unes de 

leurs fervices en leur donnant des terres dans 

le Canada & dans la nouvelle Eco/Je j & à ceux 

dont la pauvreté les forçoit d'implorer du fe

cours, des inG:rumens de labourage. ·Leur fi .. 

tuation eft p.réfentement très-floriffante, & je ne 

doure point que fAngleterre oe trouve un jour ' 

en eux beaucoup de zèle pour fes intérêts &. 

è ~ puiifans fecours dans quelque circonfiance 

importante. 

Durant la faifon rigoureufe, je n'av ois qu'une 

(ortie très-étroite , de l'invention d'un Indien 

qui étoit par hazard avec moi & que j'employais 

pour chaffer & à dreffer des piéges pour les 

Martres ; la caufe était fa jaloufie fur le com

pte de fa femme, jeune & j~lie perfonne, de la 

nat~on des Rats, qu~il foupçonnoit d'infidélité. 

Etant à court de provifions & n ~ayant avec 

moi dans ma cabane qu'un feul fidèle Canadien 

' :après l'indien & fa femme, j'engageai l'Indien 

à faire un certain nombre de trappes pour des 

Martres , & à les placer fur deux routes dif .. 

fÇn~ntes qu'on appelle un~ fourçhe, Lorfqu'il eQ 
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eut achevé environ deux cents, & qu'il les eut 
p!acées dans les b · is avec des amorces de tê
tes de poiffons dont ces animaux font fort avi
des, il revint, & je lui donnai du rum pouc 
fa peine. Chaque jour pendant fort longtems, 
il-venoit réguiierement pour les examiner, & 

.. quand ils a voient réuffi, je te récompenfois 
toujours de manière à le contenter. Il ne prit 
rbn pendant plufieurs jours ; je l'accufai de 
faire autr~ chofe que d'examiner les trappes, 
à quoi il ne répondit point. Je communiquai 
mes foupçons à mon Canadien, & l'engageai 
à épier le Sauvage. Le jour fuivant, le Ca
nadien l'apperçut dans les bois apprêtant quel
ques perdrix : à fon re our fur le fair, il me 
demanda du rum. Je lui en refufai, & lui dé
darai qn'il ne méritait point d'en avoir. Cette 
réronfe lui déplut; il me lança un regard de 
colère, & me répondit que je n'en ufois pas 
bien avec lui; que, malgré le peu de fuccès 
des trappes , fa peine n'en avait pas moins été 
la même., & qu'il Jes trouvait ordinairement 
dérangées, ce qui l'obligeait de les replacer 
droit, & l'occupait le jour entier. Cette ex
cufe ne me porta pas du tout à en agir autre
ment; & je lui dis que le tems étoit trop 
mauvais pour que je lui donnâffe du rum. Il 
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commença alors à pen fer-que je le foupçonnoi~ 
& que je n'ignorois pas , fon ÎQaétion, & fur 
le champ, il m'ouvrit fon c~ur, & m'avoua 
franchement qu'il étoit jaloux de moi , & qqe 
la raifon qu'il avoit de· n_e plus al~er examiner 
les trappes à . martres étoit, qu'i~ , cherchait à · 
empêcher tot,~t~ . comm!Jnic~ticn entre mo~ & 
fa femme, ce qu~ auroit :pu aifément avoir lieu,, _ 
s'il s'était éloigné du logis; qu~ . <~toit par ce. 
motif qu'il fe tenoit près de la m~ifon à deffein \ 
de la furveiller, fachant qu'çlle avoit un violent 
penchant pour ·!!loi ; mais_. que_ {i je voulois lui 
d.onner. du rum pour chaffer de fon cœur le 
malin efprit , il tâcherait q'o~l?)ier l'injufl:ice 
que je lui avo.is faite. p 

Je pe.nfai qu'il feroit prudent d'écarter f~$ 

foupçons & je lui donnai deux gallons de rum; ~ 
une carotte de tabac , une chemife, une paire · 
de bas , un couteau de fcalpage &c. & plu .. · 
fieurs objets à fa femme. Quand il eut"reÇu 
ces préfens, -il l'appella pour ber)ire avec lui 
& témoigner au traiiquant lenr comrhunè ~-ë-' 
connoiffance- oe fa générofité. Lorfqu'ils furent 
un peu en gaîté, il commença à chànter.·· &

je l'entendis répétèr ces pâroles : ct :mornooch 
et amik kee zurgetoone mentimoyami~h ; ), 
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C' ejl-à-dire~ 

s. Je n'ai point de fouci quoique Ctz/!or aiftie 
èè ma femme.- » Cela ne me plut. pas; parce 
que je favois que fon humeut jaloure augmen
terait en ptoportîon de la quantité de liqueur 
qu,il boiroit. J'ufai, au reile de toutes les pré· 
cautions néceifaires , mettant en fûreté fes ar
mes pour l'empêcher de me faire aucun mai. 
Sa femme l'entendant fouvent tépéter ces pa
roles commença à ft: EScher, fui arracha les 
cheveux & lui meurt'r~t le vifage. J'e ctus Je 
moment favorable ·pour lui témoigt1er moif mé- · 
contentement & je lui dis qu'ii étoit uh fou 
d'être jaloux; -que je -lui a vois donné du ·ru rn: 
pour chalfer Je mauvais efprit' triais . qu,i1 avoit 
produit un effet t-out-.contrai_re J ql.Je · je n'<tvois 
jamais eu befoin de fa · femme que . pour me fai
te ou me racçom.tuoder mes cha~ffures pour~ 

la neige, & que je_l"avoîs top jours payée de· fes 
peines. cc Oui, -s~~_crja la femme,. ·.e .fl: un fou, 
Caftor, & je le battrai : ,; ce qu'qlle fit à l'inf
tant, lui fracatfant la tête avec. une bouteille 
d~ verre. Je me IJ}ÎS 1 • alors entr'eux deux, & 

les féparai. . 1

. . .' r. 

· Au moment où je- fus pgtti ,; ~I reoom.roen- · 
ça fon ancienne chanf<.m, & c~~ÎtlUa jù{-q:/à 
ce qu,il fût devenu plus fobre; fe levant alors, 
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H· vint à moi & me dit : « Càflor; taf vu ètt 
•· fonge le mauvais efprit qui m'a dit que le 
cc trafiquant m'avoit volé. :n Irrité de I'expref
fion., je lui dis que la vérité n'a voit jamais été 

· fur fes lèvres>- & qu,il étoit dépourvu de fens, 

perfuadé en outre qu'il c~nvenoit de rabattre 
de tels excès, je le b~ttis rudement. Quand il fu 
revenu à la rai fon , il tne dit : cc Caflor, vous 
~ avez du fens , quoique vous aye.z fouillé ma 
" carcajfe. ~ Je lui . remontr-âi:;a}ors quelle étoit 
fa folie d'êrre jal ou~, mais· if ~toit entêté, & 
ne m~ répondit' rien; Il appeHa alors fa femme; 
celte ci dormait & ne rentehdît point; il l'ap• 
pella -...ne feconde fois~ & dèman-da fon fèi{if, 
(on tomahawk, fon couteau d~ fcalpage. 1\tiais 
ne recevant point de réponfe, ii devint ttès:. 
irrité , & me dit : ct Ca/lor, je:: me d'éferai de 
c.c mon corps, j' à quoi j~ jugeai prudent i dé 
ne rîen répliquer, .11 s;étendit alors fur la terre 

& appetla fa femme une troifièrne fois. EJlf.1 
-vînt à lui , & remarquant de ~ la mauvaife .hu
meur dans fa contenanc~ , ~ eT! fui d it de ne 
point avoir de relfen1Î~·ent contre' Caftor, que 
c'était un grand guerrle; dont le cœÙr avait 
toujours été ouvert pour eux. Il lui ordonna 

' de lui apporter une taffe de bois pleine d'eau, 
& de la placer par terre avec précaution en .. · 
tre les jambes de Caf/or. Tandis qu'elle étoit 
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allée chercher reau , il me dit : CiC Venez ici~ 
• Cajlor, & je vous ferai voir que je n'ai rien 
cc de doucereux fur les lèvres, mais je vous 
cc dirai Ia vérité. :o La femme revint, & pla
ça la taffe remplie d'eau ainfi que fon mari l'a
voit défiré. Quand elle y fut reilé quelque 
tems, il me dit : " Cajlor, mettez votre doigt 
cc dans · l'eau , & laiffez l'y jufqu'à ce que je 
a: vous dife de l'en retirer. ~~ Je lui obéis avec 
beaucoup d'~mpreffement, & , au bout de quel .. 
ques rninut~~ ; je retirai mon doigt ainfi qu'ûl 
le défiroit. Il me dit alors : cc Caflor, vous 
« .favez qu'un mari efi ainfi nommé parce qu'il 
c:c efr le maître de la foibleffe, & , . pour cette 
~c . raifon, il ~oit protéger fa femme;- &, en 
cc ·même tems, vous, comme trafiquant, vou.! 
» ne devez pas. me faire infulte = ~ mais afin que 
ec je ne vous accu fe pas injufi~ment, je vaii 
cc vous éprouver par mes propres · pen(ées. ,. 
cc Cajlor, regardez ma fetpme; regardez au ffi 
tt l'eau, & . dites moi où. vous ·me((ez votre 
cc doigt;fi vo.ws ,ne P?uvez !ne. le dire, vous m'a .. 
ec vez certainement volé. n , J'y remis alors mon 
doigt, & marquai l'endroit. cc Non, dit-il, 
nous regardant fixement fa femme & moi, « 

~' comm~ vous ne pouvez pas aflùrer que ce 
• [oit là exactement l'endro~t où vous avez 

filS 
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~ mis votre doigt la première fois , de m2mé 
<c je ne puis être certain que vous m'avez vo
te lé, quoique je le croye aufii fermement qu@ 
c, vous croyez, vous, que l'endroit que vous 

.fiJI avez marqué étoit précifément celui où vous 
• avez mis le doigt. )) J'avouai que j'étais 
c-c étonné de fon inèrédulité; mais ne voulant 
cc pas l'irriter, je lui dis que f étois taché qu'il 
4!( pût me croire afiez pervers pour lui faire 
~c un pareil tort , que mon efprit étoit 
c.c auffi calme que !'eau étoit agitée; & après 
~c lui avoir fait quelques préfens, je les con~ 
c< gédiai en lui recommandant d'avoir de bon~ 
"' nes· façons pour fa femme, attendu qu'elle: 
~ étoit parfaitement innocente. Comme ils par
c~ toient , il me dit en fouriant : tc Cajlor, 
cc affurez vous déformais de quelqu'autre pout 
u aller voir aux piéges à martres. )J 

L 'adultère, parmi les Sauvages du Nord • _ 
efi puni en général , fans forme de procès , 
par 1e mari qui, tantôt bat r~dement fa femme, 
tantôt lui emporte , le nez en le mordant. 11-
eft extrêri}ement dangereux pour un trafiquant 
d'ê~re foupçonné, car, lorfque le mari dl: ivre, 
fa jalouGe fe change en rage, & la perfonne 
foupçonnée doit toujours s'attendre, coupable 
ou non, à une terrible vengeant;e, Quand l'ef~ 

M 
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P. rit d'un Indien e!l: une fois prévenu, fon re~
{entii?Jent augmente en proportion du rum qu'il 
boit, quoiqu'il ait l'art de le cacher quand il 
efi fobre. Ce font les déplorables effets du rum 

qui m~:ttent en mouvement toutes ses idées de 

jaloufie ; alors elles ne connoiifent plus d.: 
bornes jufques à ce qu'il ait tout à .fait fuccom~ 
bé à l'ivrelfe, ou que. revenu à un état plus 

fobre, il recouvre enfin la raifon qu'il avoit 

.p,er'dye. 
Au ·commencement du mois d'avril je reçus

une lettre de M.) acques Santeron réfidant au 
lac Schabeechevan avec le même e!Dploi que 
moi. Il m'informait qu'il étoit ennuyé de n'être 

qu'un fubalterne, & que ne regardant pas fes 

P.eines comme alfez payées, il s'étQit détermi

né à faire un grand coup , ayant une quantité 

de beaux ballots qu'il fe propofoit de vendre 

à la compagnie de la baye d'Hudfon : qu'il 
s'éloignerait de la terre où il hivernait, au. 
premier matin, avec quatre canots de bouleau, 
& qu'il m'écriroit des détails plus particuliers 

fur de récorce qu'il attacherait à un des ar

bres tortus au pied du grand rapide, en cas que 

je fûffe difpofé à venir par ce chemin. Il finis· 

foit avec beaucoup de gaieté en rn'adreffant 

pour mes amis & pour m'Ji mille fouhaits de 
bonheu~ · 
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Je tu$ ~trangement furpris de receyoir èl 

fingulier avis, n'ayant furtout jamai,-· entendu 
dire que fa propité fe fût démentie en la moin
dre ' tho fe. Cela me c~ntraria bea11coup; j'avoia 
compt.é qu,il pafferoit par la terre o~ . j'hive~-: 
nois en retournant au pays plat. . ~~~ 

Je , feritis qu'il étoit de mon devoir de faire 
tous les efforts pofiibles pour e~upêP.h.~r que 
mes (Ommettans ne perdîffent une femblable 
propriété. Jtengageai doge Kefconeek Je ~hèf.& 
vingt Sauvages de me conduire jufqùes aux ar · 
bres tortQs, en leur promettant de IÇS té1.\>tn .. · penfer de leurs peine,. Nous partime$ avet la pl~ promple célérité' & arri v ames en peu de 
jo.ur~ _a~ lieu marqué où je Yis le morceau d'é .. 
cor ce dont il a voit parlé ' & les mots (qÎ\'an 
é,~ _rits aYeC du. charbott. cc Adieu moh (het 
a: '.all!i,- je prends mon départ avec couragej at 
cc J'attends une bonrte vente pour ma pellete
,, .rie. De bon cQ:ur je vous fôubaite prof~ « rité, faites mes complimens à tous mes amis. 
,, Au revoir, chers compagnons. 
- Ayant lu ces paroles, je les expliquai au 

chgf, il me dit que cet homme étoit un .mau• 
vais efprit ~ que comme fon départ avoit pré· 
ct<fé notre arrivée de fix jours , il feroit im
poffi.ble de l'atteindre ne deva~t pas être loin 

Ma 
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a~ t't'Âfrêe de la rivière du Nord conduifant 1 
la baye ·d'Hudfon: qu'enfin, fi j'allois à fa pour
fuite , je ne ferois p~s de. retour à tems ·~_pour 
t.raiter· avec les Indiens de leur grande ch'affe. 

ous revînmes donc après une expédition ·in
fruétueufe, linguJièrement mortifiés de l'avetJ
tute; c~r je me doutais bien qu'il ne revien
drait jamais 'au Canada pour donner fatîsE~~
tic>n .. à·•tèux qui l'av oient employé. 

Bientôt après mon retour , la grande bande 
vint nou~. trouver ave·c fa ·provifion de · chaffe 
d'hiver, qu'ils appellent Kitchee ArtaWWt~y. 
Ils fo1·-moitmt environ trente familles compof ei 
chacune de vingt perfonnes·. Ce'lu: qui. a 1~ ptus 

de femmes eft regardé·. ~6mme fe meiileu\ ·chas
feur, étant obligé de pourvoir à leur fubûfiance 
par fon indufhie. Les Indiens rient de' ce que· 
les liur'opéens ne prennei-It qu'une ferbme··& 

cela pour la vie : ils prétendent que le bo'n es
·prit · les a formês pünr .ètre heureux, & non 
pol:lr continùer de vivre t>nfemblè, s'il n'y a 
pas entre eux une conformité parfaite de Cdrac

tètes & d'humeurs. ( 1 ) 

{ t ) <( Ces 5auvages ne p,euvent même concevoir qu'ii . 
pui{f~ y a 'I Oir ftrt cela aucune diffic.ulté. >) Nous ne pouvions pai 
vivre en bonne intellig nee , ma femme & moi, >> difoit un 
d'eux à un miffionnaire qm tâchoir de lui faire comprendre l'in

MIC~Ct de cette féparation, 'i Mon voifin éçoit dam le mème cai, 
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Après que je leur eus donné quelques objets 

en échange de leurs . tourrures & de leu,r~ pel
leteries, ils me demandèrent du rum : je leut 
dis qu'il ne m'en refio it plus qu'une petite bar
rique, que je me propofois de leur donner quand 
ils partiroienr ~ ce qui les fatisfit: & lorfqu'ils 
furent prets à s'embarquer, j'ordonnai à mon 
Canadien de la porter dans le canot du chef.. 

Quand j'eus difpofé toutes rites marchandifes à 
l'exception de quelquts arricles & d'une -petite 
quantité de rum, que je defiinois à des échan .. 
ges avec les Indiens qu,il pourroit m,arriver 
de rencontrer dans mon retour au pay_s plat, 
nous emball~mes nos pelleteries , & le 23 de 
mai nous quitt~mes le lac la Mort avec quatre · 
petits canots de bouleau richement chargés de 
p eaux de cafl:ors, de loutres, de martres, de 
p récieufes , de loups cerviers , de renards ~ 
d'ours, &c· 

nous avons changé de femmes & nous fommes tous quatre con· 
tens : quoi de plus raifonnable que de fe rendre mutuellement 
heureux 1 quand il en coûte fi peu & qu'on ne fait t ùrt à per• 
fonne : ,, Journal l!iftorique d'un voyage dans l'Améri'qut fepteTJ. 
trionale ~ p ar le phe Charlevoix 1 lettre 19 1 pag. 281- & · J8 5· 

~ L es Algonquins n'y regardant pas de li près ne. fe fqm point 
forup ul e d'en époufer deux & même quelquefois trois . lt 

Voy age de Lebeau ptmni les Sauva1es de l'Amériqu,e- fepuntrio~. 
x ale 1 zme. vol. chal! . 3 1 1 pa~. 2vS· 
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· ~vant de continuer à raeonter le$ partiru~ 

farités de mon veyage, je rendrai compte de 
la thaniére dont les Indiens tuent l'ours blanc, 
& le buffle. Le grand ours blanc communé
ment appellé !~ours terrible, efi un animal très
Ûàngerellx. Lorfque les Indiens veulent en fairEJ 
la chaire, ils vont ordinairetuent fix ou huit par 
bande; dès l'infl:ant qu'ils en voyent un ils ta .. 
chent de l'entourer en forn1an't un grand cercle:. 
s'il efi en marche , ils tirent delfus; nlais on 
le trouve le plus fouvent, en hiver, oceupé à fucer 
fes griffes; dans ce cas, i1s l'lpprochent de 
plus près, & forment un double rang pour que 
l'animal puilfe le traverfer. Un des aifaillans eft 
alors envoyé hors des rangs, il tire fur l'ours 
& le. bleffe affez ordin~ireme.nt : ce qui excite 
l'animal à pourfuivre l'Indien qui prend alors 
fa courfe à travers les rangs, & le refl:e de la 
bande ,tire fur l'animal &. 1·a bientôt expédié. 

Quand au buffle , il n'efl: 'pas néceffaire que 
j'en fa~e la defcription. On fait que c'efl: un. 
animal d'une force extraordinaire; les Indiens 
'difent que fa têt~ oO: à l'épreuve du boulet; ils 
ne tirent dof\c jarrtais que fur le corps de cet 
animal, dirigeant toujours leurs coups vers le 
eœnr. Lorfqu'iJs font à la pourfuite de cet 
~n.im~, ~l~ çoqfifuif~nt en ~itfc;r~v' · end{o~t~ d~ 
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petites eab~nes de neige d'à peu près un milt~ 
de chaque côté de la route. Dans chacune de 
ces huttes fe tient un Indien armé d'un arc & 
de flèches, pour tirer fur l'animal à fon pa !fage. 
Ils préfèrent ce moyen à la poudre & aux 
balles en ce qu'il n'effraye point le refre du 
troupeau. La neige empêche le buffle de fentir 
l'Indien, quoiqu'il ait l'odorat très-vif & très
pénétrant. A lïnfrant où l'animal tombe, ils 
l'achèvent à coups de tomahawk. 

Le deuxième jour de juillet, nous arrivames 
au portage Plaine, ainfi nommé parce que c'eO: 
une roche ftérile, de la longueur de près d'un 
mille , joignant au Jac Alémipigon : le Soleil 
fe couchoit quand nous campâmes. Outre les 

feize Canadiens , notre monde était confidéra
hlement augmenté par environ une vingtaine 
d'Indiens des lacs Efl:urgeon & Nipégon, qui 

nous accompagnoie»t felon ]eur coutume qui efl: 
de fuivre le trafiquant pour l'aider dans les pla
ces de tranfport. La veille de notre départ, 
que1ques trafiquans nous joignirent, & s'arrê
tèrent auffi pour camper. ils nous apprirent 
qu'une bande d'Indiens ennemis des Nipégons 
étaient très-près de nous, & délirèrent que j'en 
inllruifi1fe les Sauvages. Avant lleur arrivée • 
les indiens du lac .Efrurgeon avaient pris congé 

Mi 
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tienous, & les autres auroient vivement fouhaité 
de quitter la terre; mais fur ce que je leur dis 
que j a vois befoin de leur aide dans mon voyage, 
ils confentirent à refier, je penfe bien, contre _ _ 
leur gré . 

. Nous découvrîmes bientôt plufi~urs canots, 
& , au bout d'une demie .heure environ, les 
Indiens prirent terre. Ils étoient de la nation des 
'JP aJ!es &. toujours en guerre avec nos Sauvages. 
lls forment une nation à part, s'ailocient rare4 

ment avec d'autres tribus, chaîient co~tinuel
lement & ne fe montrent ·que dans le prin tems 
& rautomne. Nous les accueillîmes avec b~au
coup de cordialité, & après les falutations ac
coutumées., nous nous fimes réciproquement 
des préfens : ils me dirent qu'ils avoient . en
tendu parler de moi par quelques Indien5 au 
lac de la Mort, & qu'ils avaient défiré me voir 
avant mon retour à T écodondoraghie. 

Je m'aperçus bientôt que mes Indiens n'é-
, toient point tranquilles, & ïeus foin de tenir 
ces Sauvages ~1 quelque difiance les uns des · 
autres, mais toutes mes précautions furent inu. 
til es, & , - avant mon départ, cette animofité 
réciproque donna· lieu . à une affreufe catafiro
phe. 

Nos Indiens ayant conftruit des cabane~ , 
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~mt1menc.ère.nt à chanter leurs chanfons de m~:. 
decine pour engager les wajfes à prendre leur 
part d'un fefl:in qu'ils difoient avoir deffein d.t~ 
faire, dans la vue d'empêcher toute querelle 
avec eux ; mais comme je favois que les Ni
ptgons n'avaient de proviGons que ~e que J'a
vois trouvé pour eux, je leur {oupçonnai de·s 
intentions beaucoup moins . pacifiques qu'ils n• 
le prétendaient : ce qui m'engagea à demander 
à un jeune garçon de leur bande, pourquoi ils 
fe préparaient à faire un fefiin fans avoir les 
provifions nécelfaires. Il me répondit qu.e le~ 
\V alfes leur a voient fait un préfent de viandes 
féches, & qu'avec cela & quelques graines qu'ils 
avaient fauvées, ils fe propofoient de faire un 
régal à ceux qui les vifitoient. Cette réponfe 
me confirma dans mes f<mpçons, en ce qu'il 
ne fe donne jamais url fefl:in · en figne d'amitié 
fans que le trafiquant n'y foit invité; & comme 
ÇJn ne m'avoit pré\'·enu de rien , je l'edoutai 
les fuites fâcheufes de cette rencontre .. 

J'étais occupé de ces penfées peu raffurantes, 
& j'examinais ce que je devais faire pour pré
venir des malheurs, lorfque je fus interrompu 
dans mes réflexions par un .Sau\·age ( A,yarbet! 
ou l'homme énorme, ) qui vint me donner 
avis d,un plan projetté pour détr~ire les Indien' 
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Jlipigons , plan qui lui avoit été communiqué _ 
par une vieille femme de la bande des waf
ks. 

Au bout d'environ une heure , les cabanes 
-des Nipégons furent en état de recevoir ]eurs 
convives qui étaient campés dans un creux 
entouré de cedres & de buifions tout près le 
rcôté du lac. Les Nipégons , déterminês à 
contrecarrer les projets de let.rs perfi es hôtes 
·& à les punir de la trahifon qu'ils méd itaient, 
pratiqucrent des trous dans l~écor ..: e de leurs 
cabanes , & y placèrent leurs fufiis chargés 
à balles. Chacun d'eux prit fon poile ; les 
waffes au nombre de dix- huit~ grimpèreut 
fur la montagne' & s'avançaient dar:s l'inten

tion de prendre leur part du repas avec des 

comeaux & des talfes de bois, projertant d'en
velopper les Nipégons à un lignai donné: mais · 
iL furent crue1Iement déçus ; car lorfqu'ils fe 

furent avancés à la diftance de trente verges 
des cabanes des Nipégons , ceux ci tirèrent 
delfus & toute la bande fut tuée fur la place 
à rexception d1une jeune fille d'environ quatorze 

ans: celle ci était dangereufement bleifée, 
mais elle avança avec un fulil qu'elle a voit 
arraehé à un lndîen qui fe mettait e:1 devoir 

de l'expédic:t ~ ~ tira Ayarbe( à la tête~ put~ 
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fut bient&t après, elle même, atiommée à coupf 

de tomahawk par un jeune Nipégon à peu 

près du même âge, qui lui enleva la cheve

lure , & déploya, dans un âge uni tendre, toute 

la férocité qui caractéri e les ckefs les plus 

déterminés. 

/ Telle fut la récompenfe d'une pet fi iie : quoi

qu'au fond du cœur je ne pufTc q /approuver 

la cond'.l ite des Indiens Nipégons, je craign is 

cependa nt de me fier à ces fa vage~, & j'avois 

r éfo lu de p rendre congé d'eux, lorfque Ie chef 

v int me trouver & me déclara qu'il étoit très 

fâché de ce qtle fa bande ne pouvait m'ac-· 

corn agner p lus loin , qu'ils craignaient le ref

fentiment de la nation des Waffes lorfqu'on Y. 

apprendrait ce qui s'étoit pa!fé , quoiqu'ils n'en 

euffent agi ainG qu'à leur corps défendant; qu'ils 

étaient donc déterminés à partir. Bientôt après 

ils mirent leurs canots en mouvement & me 

quitterent, ce qui me fit Je. plus grancl p!aifir. 

Le jour fuivant , nous rencontrâmes un parti 

d'Indiens auxquels nous fimes part de ce dé

{afl:re. ils en furent très affiigés , & me dirent que 

les Nipégons pourraient fe repentir de leur 

conduite imprudente , quoiqu'ils reconnûffent 

bien en même tems qu'ils avoient eu raifon de 

fç tenir en ~arde ÇQPtrç le$ delf~ins de~ Watf~~. 
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Ils me demantièrent . li j'avois eu leur.s ba.Hots 1 
& m'affurèrent qu'ils avoient fait bonne chaffe 
& qu'ils étoient riéhes en pelleteries. Cet avis me 
chagrina beaucoup: je voyais que, fans ce fa cheux 
événement, rna cargaifon eut été infailliblement 
augmentée, & que j'auroi:; fatisfair davant~ge 
mes commet tans, quoique j'emportafiè déja une 
bonne quantité de marchandifes & que je n'eû!Te 
'qu'à me féliciter de mes fuccès. Les Nipégons 
av:oient fait quatorze ballots de viandes fèches 
qu'ils emportèrent tavec eux: quant aux fourrures 
-&pelleteries, ils les a voient cachées dans \es bois, 
& je n'ai jamais entendu dire depuis qu'on les 
y eût trouvées. 

Nous continuâmes notre voyage jufques au 
iac Efiurgeon où, bien tot après avoir pris terre, 
nous tuâmes unç grande quantité d'oifeaux fau
v ages, & attrappâmes du poiifon en abondance. 
Là, nous rencontrâmes environ cinquante Sau
vages Hawoy zask ou Indiens de la nation des 
Rats avec lefquels nous fîmes un petit échange • 
. Ce fut fm·tout du rum que je leur donnai, car 
j'avais difpofé de toutes mes marchandifes in
diennes. 

Je retardai de quelques jours mon voyage 
pour fatisfaire ma curiofité. 

Une jeune fille Indienne tomba malade &. 
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le chef délira me voir refier pour être remoin 
des étonr;ans effets de leurs remèdes. Comme 

elle était très mal & priYée de prompts fecours, 
il r.ne dit qu'il fallait qu'elle changeât de climat. 
Le médecin. qui la foignoit , affura que 1\f.atchèe 

Manitoo, ou le mauvais efp~it, avoir mis fur elle 
des griffes d'Ours & que fes remèdes l'en dé

barafferoiént·. On prépara une cabane , & la 
jeune :fille fut dépouillée de tous fes vêten1ens , 
excepté de fon matcheecoaty. ou de fa jupe. On 
la peignit enfuite avec du 'vermillon , on la 
harbquilla de fuie & de graiife d 'Ours , & ori 
la fit fuer. abondamment , ée qui n~ tarda pa:s ·à 
calmer fon mal. P'endant l'opération, le méde.:. 
cin s' adreffoit lui ·même au maître de la v iè " 
implorant fon fecours , & lui rendant graces 
tle ce qu'il lui a voit ·donné les connoiffànG,es 
néceffaires pour rétablir la fanté: il ordonna 
enfuüe pour la jeune malade une décoction de 
racines .. & :fit une cure parfaite. Je ne pouvois 

· nl' èmpêcher d'ad1nirer fon habileté & .fa Inanre.re 
de procéder, quoique je n5atfrib~'â(fe la guérifon 
qu'a l'abondante tranfpiration qu'av~it éprouvée 
la malade. 

Avant notre départ, une de le~rs femmes ac
coucha d'un beau garçon, & je fus tou.ché de 
la .tendretfe de la mèré en la voyant donner · 
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à I'enf:1nt fon la.it que. dans leur iangage, îh 
nomxnent Tootoojhonarbo ou (ève de la poitrùzf! 

humaine, exp reillon qui me fra pa fingulièrement. 

Le mari était auffi très rempli d'att~ntions & 

s;acquitt0it pour fa part cfes devoirs d'un tendre 

père, ce qui m'engagea à lui donner du rum pour 
lui réjouir le cœur & le faire boire à ma fantê. 
ll m~; ,parut très fatisfait de mon préfent , & 

s'adr~ffant lui-même an grand efprit, ille remercia 

g.~ 1 ,heureufe délivrance de fa chère menti moye. 
1\:{e regardant enfuite avec affection, il m'affuta 
combien il étoi~ reconnoiffant du réconfort que 
}e lÜi avois appor~té, & qu'il penfoit que je ne 
pouvais être certainement qu'un brave guerrier, 
d'après ma conduüe généreufe envers fon époufe 

& lui dans le m'omt.nt ou ils avoient un hefoin 

fi preffant d' êrr~ feçourus. Lorfque l'entant pouf• 

!oit un cri, i\ m'~hfervoit que c,,étoit ' le défir 
qu'il a voit de téÇnoigner fa reconnoiffance de mes 

;ttenrions pour fe?
1
père & mère & que ce n'était 

Huel'efho de)~l?o~~f'le (vouJant parler de fa voix) 
pour rendre hon;mqge à la bonté de Saggonask 

ou de l'Anglais. 
4

Lo~fque je rentrai dans _ mon 
canot, il me dit: cc ayez courage , Cafl:or; vous 

» trouverez toujours un pa{fage ouvert parmi 

» les lndieos Nipégons. , Revenez donc le plu. 

» tôt qu'il vous fera pollible; je ne négligerai 
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~ pas au refie d' informer tous les Indiens clë 
» votre bonté, & fefpére que lerfque nous 
» vous reverrons, nous aurons fait une bonnè 
2) chatre , & pourrons reconnoirre vos bonnes 
» façons en vous offrant des fourrures & de'l. 
:>> pelleteries. >> Je lui dis que j'a vois toujours 
aimé les Indiens, qllle les Cbippeways m'a~oient 

adopté & qu·e je me conlùiérois moi-même 

comme faifant partie de leur tribu ; que jtt 
reviendrais le plutôt qu'il me feroit poffible avea 
une bonne provifion de marchandifes pour leurs 
familles , que mon cœur étoit touché de fes 
égards pour moy. Je lui donnai en partant 
ainG qu'à fa femme, un bon verre de liqueur, 
& prenant congé d'eux, je pourfuivis mi r 

route, 

Nous arrivâmes le 1 o A.ollt au pays .... Plat~ 
J'y fis rencontre de quelqtwlS- trafiquans co~~ 
moi qui avoient été en différentes parties de 

lïnténeur des terres·, & funout du nord Oueftt .. 
L1 nous attendîmes des marchandifes nouvell~s 
de nos commet tans & (profitâmes des relle$ 
de nos diverfes provifions que- n~us recueillîmes 
dans un magazin commun. Nous nous ;égalâ
mes de cette mince pitance & noùs r . contâmes 
mutuellement nos aventures: mais a~cun d'~u:t 
n·avoit fouffert les peines 4ue j'avoi'-. effuyêes, 
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xcepté , cependant, M. Shaw que j'avoîs k. 
heureufement tiré d'affaire au lac ~1anontoyc: 
le refte des trafiquans ayant hiverné à ur-e gran· 
de diflance de moi, par la route du grand 
Portage. 

Bientôt après notre arrivée nos patrons nous 
envoyèrent leurs commiffionnaires avt:c un af
fortiment nouveali ;.de marchandifes & de ro
vifions , ce qui nous caufa une joie extrême. 
Nous avions été, pendant un tems confidérable, 
fans bled & fans graiffe , & abfents. de Mi
çhillimakinac l'efpace d'environ quatorze mois. 
Je livrai ma provifion de fourrures, confiflant 
en cent cinquante ballots environ::> en bon état) 
e _chargeai les c_anots de marcharuli..es nou

velles. Prenant enfuite congé de mes cornpa· · 
gnons, je difpofai l]lon départ pour· l'intérieur 
des terres, dans firateJ!tion d'hiv .~nier une au
tre année parmi les ~ipégons. Mais avant de. 
coutinuer le réci_t d~ . mes aventures, je ne puis 
m'emp~cher de fa're quelques obfervations fur 
les fatigues a.ttachées _à la vie J ndienne, furtout 
pour un interprète ou un. trafiquant. · 

Mon falaire~ étoit d'environ cent cinquante 
livres flerl~ng par an, & je les gagnais bien 
~ l'on confidère la connoilfance que je polfédois 
de la langue des Chippeways. 

J'avais 
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J'avois été envoyé dans rintérieur des terre! 

- avec du bled feulement & 'de la grailfe durcie,. 

fans aucunes autres provifi'ons fur lafquelles je 

puife compter , car , pour le poi!fon ou . tout 

autre gibier, le premier dépend en grande par

tie de la faifon, le fecond de l'arrivée des Sau

vages j & quoique je fû{fe en général alfez heu. 

reux à la· pêch€ , & que je reçuffe de fréquens 

fe cours des Indiens, c'était un moyen de fub- · 
fiftance très précaire , & au lac la Mort, feu$ 

de bien cruels momens à paffer. 

J'a vois avec moi feize hommes, & , par oc
ca fion un Indien & fa femme , à nourrir & à· 
gouverner ; de la confervation de leur fanté 

dépendait en grande partie mon èxifrence. C,é .. 

toit mon devoir d'~tre toujours en route comme 

le feul qui, en cas d'arrivée des Sauvages, put 

parler leur langue, J,avois très peu d'occafions 

de cha{fer, & je ne pouvoii guères m,éloigner 

au dehors po~r voir fi les Canadiens faifoient 

leur devoir : j'~tois don~ toujours en proie à 
l'inquiétude &. je me réjouiffois quand le prin-. 

tems revenait mg rendre la liberté. 

Si l'on confidère les attentions continuelles 

({UÏl fallait apporter dans le foin des marcha~-~ 

N 
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iifes pour emp~cher l~s déprédations ; l'inquié. 
tude & la crainte · qui fe renouvelloient fans 
ceffe d 'être pillés par une bande de gens ivres, 
toujours difpofés à l'infulte, fans que j'ofâ[fe 
témoigner de relfendment, & le~ tourmens que 
j'avois ~ éprouv-er après de bonnes journées & 
un échange avan_t;ageux de toutes les marchan
difes, jufques à ce que le produit de mes tra
vaux fût arrivé à bon port chez les perfonnes 
pour le compte defquelles je trafiquais ; on 
conviendra qu'i! n'y a peut être pas de Mtua
tion plus tri fie. Souvent je n'ai pu me défen
dre d'une furpri~e extrême lorfque j'ai réfléchi 
à I'engagemen qua j'avois contracté, engage
ment qui me faifoit f~.crifiar la fleur de mes 
années dans un · trafic~ dont aucun falaire ne 
pouvoit payer les fatigues & les dangers. Rien, 
je crois , ne pouvoit me porter à continuer un 
état fi pénible & G diffici le que lïd·ée flarteufe 
que je me formais de ma fupériorité fur les 
autres comme imerprète; & je n6 puis m'em. 
pêcher de faire, en terminant, une réflexion : 
quelque blâmable que puiffe être l'homme pour 
ceder jufques à ce point, aux rnouvernens de 
fon orguetl, un efprit généreux lui fera grace 
de cette préfomption en pensant qu'ii eJt Je 
fj ~l qui fouffre ; & , comme c'eft l'amour pro• 
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pte qui gouverne les affaires des hommes, 
font fes fuites qui coi ent ou conferver ou 
perdre celui que cette pafiion domine davan
tage. 



C I-I -A P I T Il E X I. 

'Seconde expédition.== Préparatifs pour un fi
cond hivernement parmi les Nipégons. = 
Projet formé par un Indien de nous piller. 
:z:::: Accident déplorable arrivé à un chef In
dien. =Affaffinat médité par un traîneur In. 
dien, heureufement évité.= Portage la Rame. 

Portage la grande Côte de la Roche. =a 

Lc.c le Nid au Corbeau. = Yaniti attachée 
par les Indiens à avoir de grandes oreilles. = Chan (on d'amour indiemie. = Aventure 
périlleufe. =Détails circon/lanciés .fur la mort 
tragique du trafiquant Jofeph la Forme.= 
Rijlexions. = 

L E 13 du mois d' Aoufl:' je quittai le f'iPYS 
Plat avec quatre canots de bouleau & les mêmes 
hommes qui avaient hiverné avec moi au lac 
la Mort. J'arrivai à la rivière du Brochet qui 
fe rend dans le lac fupérieur: elle fait plufieurs 
détours pendant l'efpac;e d'environ fept milles, & 

. efi extrêmement profonde : e:le abonde en poif .. 
fon, & furtout en brochet, d'où elle tire fon 
flOm, PendaQt que nous étions à terre , nous 
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trouvâmes une bande conudérable de Chippe! 
ways & quelques Sauvages de la nation des 
Rats qui nous préparèrent un fefiin de viandes , 
{èches, de poiffon , &c. Parmi eux étoit un 
Indien nommé OgtJ.Jby ou le cheval ; il étoit 
regardé, même par les gens de fa tribu, comme 
un mauvais Indien , ce qui m'engagea à me 
tenir fur mes gardes pendant que je fus campé 
en ce lieu. Je traitai de leurs fourrures & de 
leurs pelleteries, & leur donnai du rum aveG 
lequel ils firent une débauche qui dura troi» 
jours & trois nuits. En cette circonllance cinq 
hommes furent tués , & une femme brûlée 
cruellement. Quand les fumées de la liqueur 
furent diffipées, ils commencèrent, felon leur 
ufage, à réfléchir fur l'extravagance de leu( 
conduite, & tous, à l'exception d'Ogasby, 
en témoignèrent un vif regret : pour lui , il 
fembloit plutôt fatisfait du malheur qui était 
arrivé, & je _fus Ï_!lformé, avant mon départ, 
qu'il avoit conçu le projet de fe défaire de 
moi , & de piller ma propriété. Pour rendre 
inutiles fes intentions perfides, je le tins en 
bonne humeur & le fis dormir dans ma cabane, 
faveur à laquelle il parut très fenfible & qui, 
je crois,. le détourna, pour quelque tems, de 
fon ddfein. Quoique je ne me fouciâffe nulle~ 

- N3J 
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.ment:de fa compagnie, je penfai qu'il étoit fort 
prudent de ne pas perdre mon ennemi de vue; le 
matin, je lui donnai un V8rre de rum, & je lui en 
promis unebarrique de ·deux gallons pour empor
ter de terre ,-afin, felon l'expreŒon des Indiens 

-eux mêmes, de chaJ!er de fon cœur le mauv&is 
'iffrit. Quand mes gens eurent tout préparé 
pour l'embartl{uement, je donnai au chef de la 
bande la liqueur, & à Ogasby, à l'infçu des 
autres, une bouteille de rum de plus que je 
n'avois promis. J'avoi:- fait dans cette bouteille 
une infufion confidérable de laudanum. Ne foup
çonnant rien , il la porta à fa bouche, & me 
fecouant par la main il me dit: « K ee talini
manconegee , ou '.) à votre fanté mon ami , _,~ 
& · fur îe champ il avala un bmn coup qui l'a{
.foup~t auffitôt & le plongea dans un profond 
fommeil. Il y re fia, à ce que j'appris depuis , 
pendant douze heures , privé ainfi du pouvoir 
do faire du mal. Bientôt après, un Indien qui 
le haïffoit & qui ne cherèhoit que l'occaGon 
de fatisfaire fon reffentiment, l'expédia à coups 
de tomahawk. L'ainé de fes fils le brula & pla
ça fes os au bout d'une haute perche, attendu 
.qu'il étoit principal chef de la tribu. 

Nous continuâmes notre voyage , & arr'iv1-
tne$ à \lne place de tranfport de peu d'étendue~ 
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appellée le Portage la !\ame, où le ve~t nou! 
força de rell::er pendant neuf jours. No~s Y. 
trouvames un certain nombre d'Indiens réduits 
à la même néceffité. 

Auffitôt qu'on put palfer ' en toute fureté Ie 
lac Supérieur , nous continuâmes notre route à 
travers des courans rapides & dangereux, ce 
qui nous retint fans celfe . dans l'eau & noui 
caufa de violentes douleurs dans tous les ~em
bres. En ces occafions où les plus grands efforts 
deviennent nécelfaires, toute difiinction efl: mife 
de coté, & c'efi tel m!lître, tel Vt!Ûet; le bour ... 
geois doit travailler aufli rudement que les 
ferviteurs pour les encourager à faire leur de• 
voir avec plus de zèle , & éviter tout fujet 
de plainte. -

Le vent devenant faverable, nous avancAmes
jufques au lac Crambeny , ainfi nommé de lél 
grande abondance de graines de ce nom qui 
croît dans les marais. Nous nous y arrêta• 
mes deux j0urs pour nous y remettre de la· 
grande fatigue que nous avions éprouvée à lut-: 
ter contre les rapides, Ayant pris .du repos ~· 

& rien ne nous arrêtant plus, nous continuames 
notre roJ.Ite jufques à un petit portage appel· 
lé la grande Côte de la Roche, près l'entrée 
du fleuve Nipégon, qui eft une longue chaîne 

Ni: 
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ae rochers qu'ii faut paffer pour éviter la gran.; 
de cataraét:e dont j'ai parlé dans mon premier 
,voyage. A cette époque, nous n~avions que 
très peu de gibier , mais , heureufement , nous 
tuames trois ours dans le milieu ' du portage" 
ce qui nous fou-tint pendant quelques jours , 
nous pûmes ainfi conferver quelques unes des 
.viandes que nous avions enfumées & fait fécher 
pour emp~rter avec nous. 

De la grande côte de Ia Roche nous avan
çâmes au lac le nid au Corbeau qui eft d'~nvirol'l 
deux cents milles en circonférence , &. accru 
par une quantité d~ petites rivières ; il s'y 
trouve auffi plufieurs îles qui fourniffent aux 
Indiens une grande quantité d'oifeaux fauvages; 
on y trouve de même beaucoup d'ours & un 
nombre ·prodigieux de mères ~a!lors parcourant: 
l'efpace d'esviron dix milles dans une direction 
qui n'efi pas droite. Les ChippeW"ays y chaffent 
& y trouvent beaueoup de gibier. 

Le lecteur obfervera, que dans mon premier 
voyage, j'ai parlé d'un autre lac le nid au Cor
/Jeau, qui e.G: fort petit & dans le milieu du 

· quel efi une île où il y a des palmiers très 

hauts. Il n'eft pas étonnant que dans une éten..
'due de l'ays fi confidérable il fe trouve deux 

~!1d~oits du même nom, 
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Pendant notre féjour, arriva du lac Arbitibi$ 

une bande d'Indiens qui n'etaient probablement 

pas contents du trafiquant avec lequel ils avoient 

traité, & fe propofoient d'aller à .1\tlichillima

kinac; mais voyant que j'entendais leur langue 

ils firent des échanges avec moi , & me don

nèrent en préfent de la viande & du poiffon. 

Il arriva ici un accident qui faillit devenir 

funefl:e & qui me fut par la fuite très utile ~ 

en m'engageant à me tenir davantage fur mes 

gard~s dans mes traités avec les Sauvages. 

Quelques uns des chefs défirant voir mes

fufils du nord~Oiiefl:, je fus obligé, pour qu'ils 

puffent les examiner, de leur ouvrir chacun 

des étuis , ce que je fis bien contre mon gré, 

parce que le tems étoit très beau & qu'il ma 

tardait d'arriver à la terre où je devais hiver

ner avant que la neige ne tombât en trop 

grande abondance. Leur ayant donc montré 

les fufils, ils en chargèrent quatre, & les re

placfrent dans les étuis, fe promettant d'en faire 

l'épreuve. Pendant qu'ils étaient ainfi occupés, 

je l'étais, moi, à arranger des marchandifes 

que j'a vois déplacées pc;, ur les fatisfaire. Mais, 

auffitôt que j'en eus le tems , je pris les fulils 

fans faire attention, ne fa chant pas qu'ils . fu! ... 

, 
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fe1tt tha.rgés, & je la chai le reffort, le coup 
aJla ma:heureufement frapper l'oreille d'un des 
chefs, & je fus moi-même aife.'l maltraité de 
la poudre qui m'éclata au vifage, & pen fa me 
faire perdre la vue. Là décharge fut fi prompte 
& le coup parut tellement prémédité au chef, 
qu'il me reprocha très vivement le mal que je 
lui avois fait, & me menaça d'en tirer veEgean
ce. Je l'eus cependant bientôt convaincu que 
c'étoit un accident, & au moyen de quelques 
pré fens que je lui fis, je le confoiai de la perte 
de fon oreille qui étoit grande & belle & fans 
le moindre vuide, ce qui lui donnoit beaucoup 
de prix dans fon opinion. Ce fut un bonheur 
que je ne le tuai pas; car, felon toute pro
babilité , nous aurions été victimes du reifenti
fuent de fes compagnons. 

Les Indiens attachent beaucoup de vanité à 
avoir les oreilles grandes & le plus Jarges qu'il 
elt pollible, ( I ) ce qui les expofe i les avoir 
fouvent arrachées.· Il leur eil: très ordinaire de 

( 1 ) Cc n'dl pas feulement parmi les Sauvages du Canada que 
fopinion attache du prix à ce fingulier agr.ément : (< chez pluliears 
peuples de l'A lie, ~) dit Ste. Foix, (( les grandes oreilles [ùnt une 
beauté, & l'on y en voit affez commLtn~mem qui pendent pres· 
que jufqu'ailx épaules, par le foin qu'on prend de les allon&er. • 

Vorcz les effiâ.s J~.r PaPis J sme. vol. pag. 1-f:. 



( 203 ' 
les perdre èans leurs orgi€s; mais quand elle~ 
"e f0nt que déchirées , ils les coupent à raze 
avec un couteau, recoufent enfemble les par
ties avec une éguille & du nerf de daim, & 
après des fueurs abondantes qu'ils fe procurent 

dans un bain , ils reprenr1ertt leur activité ha
bituelle. 

Le jour fuivant nous prîmes congé & poup.. 

fuivîmes notre route jufques Shecarke Sakiegcm, 

ou le lac le Putois dont l,e courant efr très 
violent. A l'eqdroit d la chute, il y a des 
oies & des canards en antité. Nous y chaf
ffim~s pendant un jour , & avec grand fucc~s. 
Le lendemain matin, au point du jour, , nous 
nous embarquâmes, & etlmes un tems favorable 
jufq ues à notre arrivée au lac Schabeeclzevan ~ 
ou lac aux habes Sauvages. Ce lac efr d'en

viron cent quatre vingt milles en circonférence 

& rempli de petites îles; ii abonde en poiffon, 
fauvage & des. mêmes graines qu'on trouve au 
lac Cranberry. Il efi à fix jours de.11arche environ 
du lac la Mort. 

Ce lac ·avoit été l'année précédents, un pofl:e 
malheureux pour mes patrons, à l'époque oii 
un de leurs employés, Jacques Santeron, étoit 
parti avec une cargai ~·on de grande valeur. A 
mon arrivée, je cherchai la maifon qu'il avoit 
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Wtte, mais · je n,en pus découvrir la moindre 

ce. Il étoit probablement fi tranfporté qu'il 
-en avait fait un feu de joie, en fe voyant fon 
maître. A l'extrémité de ce lac efr une chûte 
d'eau qui fort cfùn fleuve du même nom. Elle 
a-one communication directe avec les eaux qui 
conduifent du fort ·Albany dans les terres li-

-mitrophes de la baye d'Hudfon : il y a environ 
trente jours de marche à travers dix neuf por· 
tages & criques , ~outre quatorze rapides , ce 
qui arrête beaucoup s voyageurs dans leur 
marche. Les Indiens pofent aux c~urants les 
plus violens fans la moindre frayeur. Ils éprou
vent rarement quelqu'accident; . & achevent 
:Jç voyage en un tiers du tems qu'il faut pour 
monte•, fans aucun dommage pour leurs_ canots 
qui deviennent fouvent hors d'état de fervir à 
force d'aller contre le courant. Dcms ce cas ils 
!ont forcés d'en faire de --nouveaux avant de 
pouvoir continaer leur voyage ; mais ce qu'il 
y a de· commode, c'efi qu'ils ne font nullement 
en peine de l'éaorce de bouleau, & comme ils 
font d'une adreffe merveilleufe, trois jours leur 
fuffiront pour faire un canot affez grand pour 
contenir trois perfonnes avec les provifions né .. 
c~ffaires à leur fubfifrance, & une chambre pour 
enmagafiner leuxs foururres & leurs peHeteries. 
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Il y a fur ce lac environ deux cents cinquante 
bons chàiT~urs qui font une grande quantité 
de ballots de cafior; & c'était un motif d 
nous y établir; motif qu'augmentoit encore 
la perfpective d'une abondante provifion de 
poiifon , de ris, de graines qui font, en hiver, 
des reffources trop importantes pour être né
gligées. 

A près avoir mis les canots en fureté & ref .... 
tau ré mes gens avec de bonne foupe, je lei 
laîffai charger les marchandifes, & pris avec 
moi deux Indiens pour ine montrer un lieu 
commode à bâtir une maifon : quand j'en eus 
trouvé un', je fis confiruire un bâtiment de 
cinquante pieds de longueur & de vingt en 
largeur, partagé en deux appartemens féparés, 
dont l'un pour les .marchandifes, l'autre pour 
l'utilité commune. Ayant fait cacher le rum 
dans !es bois, & mis toutes chofes en bon état, 
nous préparâmes les objets néceifaires à la 
pêche, & comme le lac commençait à geler 
très rudement, je partageai mes hommes en deux: 
bandes : l'une pour l'employer à la pêche, le 
refie ( excepté un feul homme que je tenois 
toujours dans la maifon ) pour l'occuper à faire 
la provifion du bois pour l'hiver. En trois fe
maines environ ont eut amalfé près de la mai"" 
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fe ~ne quantité de bois fuffifante, & les cou .. 

rs de J>ois allèrent joindre la band~ occupée 
~)a pêl he : elle fut hcureufe, de forte qut: , 
n'ayant point à redouter la famine, nous eûmes 
lieu d'être plus tranquilles que l'année précê
d té 

Au bout d'environ dix jours une bande nom
breufe d'Indiens arriva avec le gibier de fa chaf
fe. Je n'en avoi~ jamais vu aucun, n'ayant pas 
encore hiverné fr loin dans l'intérieur des terres. · 
Ils parurent fatisfaits de voir un tra.liqüiihr établi 
parmi eux, & furtout de ce que je parlois leur 
langue. Mais quand je leur eus appris que fé
tois un frère d'armes , & qua je let~r eus fait 
voir fur ·ma dtait leSJ marques de mon adoption, 
ils furent tranfportés de joie. Les femmes reçurent 
auilitôt l'ordre cfe dreffer des cabanes, & de 
préparer un fefiin. Pendant que cela fé faifoit, 
les Indiens vinrent dans ma maifon Ùn à un, & 
s'étant affis fur le piartcher, ils comRlenaèrent 
à fumer & à me regarder d'un air très fatisfait. 
Quand je leur eus .. do~né du ·tabac & d,autres 
marchandifes, le vieux chef dont le nom était 
Mattoyash ou la 'Ferre, me prit par le col; & 
m'ayant tbai ré .à la joue., m'adreffa le difcours 
fwiYant: cc MeegWoùch kit chee manaitoo, kay
ga.it ket t,arget.qone an nifhinnorhay nogome, 
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fhafhyyar payshik artwwaa_r winnin tércuf .. 
henan , cawween kitchee morguf!ey , an ni( .. 
hinnorbay no go me cawwickar iudenendum. K {o/
gait kitc!iee muskG>wway geofay lwguarmifléy 
waybenan matchee oa!:hty nee zargetoone jag
gonash artawway , winnin kaygait hapadgey 
kitchee morgussey an nishinnorbay; k aig JITJtck 
annaboicassey nennerJ,{fùzd mornooch towwarch 
neé zargey deb woye ka appay omar, eup par 
/Jebone nepewar appiminiqcû omar. 

c·~st-à-aïre: 

» Je remercie le maître de la vie de ce 
:)) qu'il nous aime, nous Indiens , & de ce qu'il 
» nou.s envoye aujourd'hui un trafiquant Angiois 
» qui ouvrira fon cœur à moi & à mes jeunes 
11 gens. Prenez courage , jeunes gens , ne laiffez 
» pas vos cœurs s'appéfantir, & chaffez loin 
11 de vous le mauvais efprit : nous aimons tous 
» les tra6quans Anglois, car nous avons enten.,. 
» du parler de leur humanité pour les fauvages : 
>> nous croyons qn'ils ont un cœur ouvert 7 que 

· » lèur! veines coule,'lt claires comme le [vieil. 
>> Il eil: vrai que nous autres Indiens n'avo.n 
» p.1s beaucoup de fens quand nous fommes 
» ivres , mais nous efpérons que vous n'y pen
» fere-z pas, & , fi vous refiez parmi nous, nous 
» ch•iferons pour vous avec ardeur. » 
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Dès qu,il eut terminé fon difcours, ils mon.: 

tèrent tous, & me prenant par la main droite, 

me coQ.duifirent à leur cabane. Auffitôt que j'y 

fus er:1tré, un des guerriers m'affubla d'une gran

de robe de cafl:or qui avait été préparée pour 

moi, me mit autour du col un col1ier de Wam

pum , & ne ceîfa de chanter en l'honneur du 

maître de la vie, to~t le tems que le chef & moi 

fûmes occupés. à manger. Quand le repas fut 

terminé, je menai deux de ces Indiens à ma 

maifon & leur donnai deux barriques de rum, 

& dix carotes de tabac, avec d'autres objets> 

pour lesquels ils me laiifèrent toutes leurs pel

leteries. Ils commencèrent alors une débaucho 

qui dura trois jours & trois nuits; le feu-1 acci ... 

dent qui arriva fut qu'un petit enfant eut les 

reins brifés par fa mère. Quand ils eurent enco·

re demeuré un jour à la fuite de cette ivreife 

je leu-r fournis une quantité de munitïons pour 

leur chaîfe d'hiver, & ils partirent très fatisfaits 

de l'accueil qu'ils avaient reçu. Je ne puis m'am

pêcher de rapporter le moyen dont je fus ob

bligé de me fe.rvir pour calmer une vieille femm0 

Indienne qui étoit plus incommode que le refre 

de la bande & me tourmentait fans ceife pour 

avoir de la liqueur. 

" Je mêlai quarante gouttes d'infufion de can

tharide; 
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thar' es. & un nombre pareil de gouttes de 
laudanum dan;; un verre de ru rn, & quand elle 
vint m'import:.mer pDut a.voit de l'eau de vie, 
je tui dann1i la daf;;: que j'avais préparée pour 
elle: elle l'av:ala fans hêfit-er, & comme elle était déj, tres ivre, cela la fit· chJ:nter. lVlais 
elle nç: fu, point ~atisfaite & en demandait tou
jours davantage; je répétai alors la dofe qu'cile 
but encor~ & elle tomba , enfin .s. fur le plan
cher. Je · ûannai ordre à mon Canadten de la 
tranfp~ner hors de la maifon & de Ja coucher 
avec loin pïès de fon ~t·igwaum çÙ elle refbt 
do :. . .ze h..:u.rcs plong..ée dans u~- profonq fomrneil, 
.ce .qui me fit grand pla1fit;. J'~rtoujours trou· 
vé lv bud:u:mn1 fort utile. On doit le confidérer 
en g_.é?..:r~l, ~amme u.n ,-article effentiel dans 
le comr.ne,rce avec le" Indiens) en ce qu'il devient 
le feul max n de triompher de leur ivrelfe ' & de rendre la vie plus ~gréable au trafiquant en mettant u;1 fre · , a leur infolence .. 

L.~, I!J NG~e~bre , un~ ba!'1de d'environ quarAnte Indiens vint me t . ouver avec quelques 
pelleteries ;,. une grande quamité de viandes 
(èches, ~. ~utli de la ~raille d'Ours que j'achetai pour u~ peu de rum. Je leur confeillai de 
l'emporter avec eux le long de leur route loin 
de la terre. Ils fe conformèrent à mes défirs 

0 
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& s'embarquerent dans un état de fobriété par· 

faite. 
J'ai toujours taché de leur perfuader qu'ils 

devoient emporter le rum : j'y ai pourtant 

réuffi très rarement. On ne peut s'imaginer com

bien il efl; pénible de les furveiller quand la 

liqueur commence à opérer, & en outre, com

bien on court de dangc.ns po.ur fa vie & pour 

fes propriétés. 

Après leur départ, je re fra· pendant près 

d'un mois avec un feul homme, les autres étant 

occupés à pêcher & à guetter auprès des pièges 

~ martre. Les deux ex-péditions furent heureu

!es, mais furtout la première : l'on emporta au 

. logis près de huit mille poiifons , truite, bro

chet, brocheton & poiifon blanc que nous fuf .. 

pendîmes , comme à l'ordinaire , pour les faire 

geler. Lorfque le tems efl: rigoreux chaque hom· 

me fait deux fois par jour l'ouvrage qui -lui a été 

aŒgné, & cette règ-le efr conftamment fuivie, 

même quand la provifion feroit très conlidé-

rable. 
Au commencement de Décembre, il nous 

arriva deux époux nouvellement mariés, nous 

leur donnâmes un verre de rum & ils nrent 

u'ne débauche complette. Voyant que la femme_ 

étoit en bonne humeur, je la priai de me c;han-
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ter une chanfon d'amour, à quoi elle confentit 
avec beaucoup d'empre1fement. 

Chan fon. 

cc Debwoye, nee zargay, wee/l aigltter pay[hik 
oathty jèi\_ebockquoit J~nargz~[fey me tarbijcoach 
tzepeeclt caJ!awicka rzepoo , moj{ack pemartus 
feizebockquoit meteek. 

C'tjl-à-dire •• 

~ Il eft vrai que j'aime celui dont le cœur 
>> elt femblable à la douce fève qui découle de 
» la canne à fucre, & efl: le frère de la feuille de 
>> Tremble, qui vit toujours & brille d'un éclat 
» perpétuel. » 

Je la remerciai de fa chanfon, donnai à fon 
mari une bouteille de jèuttay1-vabo, & les lais ... 
fai jouir enfemble des douceurs de l'amour. Corn· 
me il n'y en avoit pas affez pour les énivrer, 
je n'eus point à redouter quelqu'accès de jalou
fie. J'avois toujours préfente à l'efprit l'aventure 
du lac la Mort dont je m'étois tiré avec tant de 
bonheur. Le matin ils partirent, m'ayant donné~ 
en retour de mes pré fens, des peaux de Cafl:ors, 
d'Ours & de Loutres. 

Quelque tems après, arriva un Indien avec 
0 2 ... 
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{es deux femmes ( r ) & trois enfans. Ils vinrent 
fur le champ dans ma maifon, & s'allirent près 
du feu. il me fembla appercevoir une intemio:1 
perfide dans ta phylionornie de l'Indien , & je 
l'obfervai avec beaucoup d'attention. Je lui de
mandai quel avait été fon fuccès à la chaffe ? 
il me répondit qu'il croyoit le maître de la vie 
irrité contre lui , qu'il avoit tiré fur plufieurs 
animaux, · & confommé toute fa munition fans 
pouvoir rien tuer. C'étoit une manière figurée 
de s'exprimer qui ne me biflà pas douter que 
ce fauvage ne fût un pareffeux auquel je ne de
vois, par conféquent, accorder aucune confian ·· 
ce. Il ajouta que (4 famille avait été, pendant 
quelqu~s jours, fans provifions, & qu'il efpé
roit que je voudrais bien ranimer leurs cœurs , 
& leur donner mon amitié. J'ordonnai alors qu'on 
mît fur le feu une grande chaudière, & qu'on fit 
bouillir du poiffon qu'ils mangèrent' de bon ap
pétit, fur-tout Jes femmes & les enfans. 

Je le quefiionnai fur les terres o.ù il chaffoit :il 
n1e dit qu'il é'toit de la baye d'Hudfon, & n'é· 
toit venu fi loin , que fur ce qu'il avoit en-

[ 1 ] Noqs avons déjà vu plus haut ~u~ la. polyg\lmie, non fe1,1 .. lement efl: en ufage parmi les Sauvnges .. mais encore efi: regardée par eux comrp~ une chofc to4tç fin1p!<! & ~oute nawrelle, Nf)t~ dJJ tradq(leur, 
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tendu dire de l'établiffement de que·lques tqfi
quans au be le Putois, & que , comme il fa
v.; Ît cjuÏI s'y trouvoit des animllux en grand 
nombre, il s'étoit flat:é de fe procure: be:-m~ 
coup dè pelleteries. Je vis clairement· la faus
feté de tout ce qu'il me difoit & le confidérai 
comme Uil traîneur; car il ne feroit certaine
ment pas venu :G loin, s'il n'eût fait quelque 
chofe . de défagré:.ib1e aux employés daos les 
forts de !a compag t1Ïe , & ne fe fùt rer~du in
digne de confiance. Me regardant rrt.s-hardiment 
il me pria de lui confier un fufil, une couver
ture & de la munition ; m.:js je le refuLi, ce 
qui 1 ui déplut. Il fortit de léi ma~ fon : un des 
fiens l'appella , l'autre le fuivir dehors , & lui 
dit quélque chofe à voix baffe : cela me parut 

. une efpèce de ligue contre moi, & m'e~1gagea 
à me tenir fi1r mes gardes. Au bout de quel· 
ques minutes , il revint~ & renou rella fL·S fol
licitations , en me difant : << craignez-vuus de 
» me confier u~e quaran1aine de pelleteries? je 
« vous les payerai au printems. >> Je lui dis que 
je n'avais accordé de cr édit qu'à de bons chas
t::Grs, & que j'étais fûr qu'il éta-it un rraîneur 
fainéant, qni vivoit fans indufirie; que je lui 
confeillois de retourner à la . tribu dont il était 
4>rigin :lire , & de folliciter du fecours de ceux: 

0 5 . . 
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qui le oonnoi.lfoient mieux que rn oi. un pareil 
reproche de fa négligence, ( que je me repen

tis depuis de lui avoir fait, ) fembla évéii!er 

dans fon cœur le mauvais efpïit, il me laiffi1 
fous l'empire de fon Matchee l11Janitoo, & des

cendit à fon canot, caufant, à ce qu'il me pa

.rût, très-férieufement avec fes femmes. 
Mon homme qui les obfervoi t, épia leur con

·dwte avec -foin, & vit l'indien qui s'effo l ç~>it 

de couper avec la lime le bout d€ fon fufil , 
pour Je rendre plus commode à cacher fous 

fa couverture. Quand il l'eut racourci, il le 

chargea, & revint avec, le tenant caché fous 

fon habit. Cette manœuvre étant une preuve 

convaincante de fes intentions diaboliques, j'or· 

donnai à mon hotnme de fe tenir d'un côté de 

la porte' & je me plaçai à rautre' épiant le 

moment de fon entrée dans la rnaifon. A l'ins

tant même où il paifoit Je feuil, je le terraffai 

avec une bûche, & lui arrachant ce n1ême fu

fil qu'il avoit racourci , je le frapai fi rudement 

que nous fûmes oblig~s de Je porter dans fon 

canot où toute fa famille l'attendait , & je leur 
enjoignis à tous de quitter 1a terre, les mena

çant, en cas de refus' de mettre à r inftant Je 

canot en pièces, & de laiffer aller toute b fa ... 

mille au gré da courant. Les femmes & les 

1 
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enfans parurent très-affligés, & n'obéirent à meg 

ordres qu'avec répugnance. C'e!t ainG que 

je fortis viétorieux d'une troupe barbare; & 

comme on ne tardera pas à le voir, j'échappai 

à un danger qui devoit infailliblement enve--

1opper mes gen& & moi dans les derniers mal

heurs. 

Quel-ques jours après leur départ, un Indien 

arriva & m'apprit que M. J ofeph la Forme, 

trafiquant comme moi, qui étoit établi au lac 

le Sel, a voit été tué par un Sauvage qu'il me 

dépeignit. Je ne doutai point que ce ne fût 

le 1nême homme qui avoit proj~tté de me faire 

périr. Je fis part à l'indien de tous les détails 

de ma conduite en cette circon11:ance , & de 

la vengeaace que j'avois tirée de ce Sauvage. 

Il me félicita de mon bonheur d'en être ré

chappé, ce Sauvage étant reconnu par toute 

fa tribu pour un méchant homme qui avoit 

tué fon frère & une de fes femmes dans la 

dernière chaffe , raifon pour laquelle ceux de 

fa bande n'avaient plus voulu ie fouffrir parmi 

eux. Comme j' étois très~ curieux de connaître 

les détails particuliers de cet évenement, je 

le priai de me les raconter. I} me dit qu'il les 

tenoit d'un Sauvage qu'il avoit rencontré par 

hazard, & auquel le meur~rier lui· même les. 

Û4 
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avoit révélés : que eindicn déconcert'é dans fes 
projets c0ntre moi , avoit continué fa route , 
le mauvatis Pi prit dans ·le cœur, & · Ptoit arrivé 
à la maifon de Jofeph !a FDrme, dans Hquelle 
il étoit entré, & a voi-t demandé du rum & du 
tabà:c qu'on lui avoit donné; mais que la For
me rem arquant q u,il n'a voit rien à échanger 
avo1t conçu. des foupçons fur lui : qu' t' n fu
mant, Fin dien luî avo :t demandé créd1t, ci que 
la Forme lui refufa· en lui difant que non feu
lement il é toit un mauvais chaflèur, mais qu'il 
11voit un cœur de plomb : que ce · reproche 
imprudent a voit irrité l'mdien, & que voyant · 
qu'il n'y avoit dans la maîfon qne Ie trafiquant 
( les gens é10ient à la pêche ) il épia le mo
ment fJvorahle; que tandis que la Forme étoit 
bai{fé pour aHumer fa pipe, il Iui avoit tiré 

. un coup dans la tête , a voit pillé dans la mai
fon quelques objers , & étoit p.i rti. 

D'après certe nouvelle je dépêchai fix In
diens avec un indien de confiance , pour tâ
cher de fauver la proprié ~ é : ils y réuffirent heu
rcufement , & rapportèrent toutes les pelleteries, 
inarchandifes , &c. & . rame r:.èrent avec eux les 
gens du rnfiquant affaffiné, que j'engageai à 
mon fervice. Environ fix fe maine<> après, un 
des Sauvat;es de la tribu qu)il 'avoit offe:Afé ~ 
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& qui avoit entendu parler de cet aét:e encorè 
récent de trahi fon , après lui avoir reproché~ 
à plufieurs reprifes, fa baffe lâchet2, I'affomma 
à coups de tomahawk, lui coupa la têt~e, & 

l'apporta dans ma maifon pour la n1ontrer à 
mes indiens. 

La malheureufe deftinée de Jofeph la Forme 
offre un trifie exemple de la fituation précaire 
de tous les trafiquans Indiens; & une leçon 
utile pour ceux qui , à l'avenir , auront des 
relations de commerce avec les Sauvages; ils 
en conclueront qu,il y a fouvent plus dt: pru

dence à difiimuler fon reifentiment qu'à le fatis
faire. -

) 

., 
\ 
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CHAPITRE XII. 

Cruelles extrtmités auxquelles efl réduit le voya
geur par le manque de provijions. =Arrivée 
heureufe de quelques Indiens qui l'en dili
'Prent. = Bouillon d~ poiffon agréable au 

goût.= Tripe de roche, herbe Jauvage. =Bon· 
té naturelle des Sauvages. =Récit des crimes 
affreux commis par z:.n des hommes de M. 
Fulton, tta.fiquant, & châtimenr que c~ der
nier inflige an criminel.= Vi/ite J'un trafi .. 
quant appartenant à l(l compagnie de la baye 

d'.Hudjon. = Quelques obfirvations for cette 

compagnie. = 

V E R .) les àernier~ jours de janvier, 1779, 
il nous arriva t!ne bande d'Indiens de la na
tion des Rats , du Shekarkiflergoa.n ou du lac 
la du de Putùis, qui efr entre le lac N_ipégon 
& le lac Manontoye. Ils m'apportèrent des pro· 
,vifions & des fourrures pour leîquelles je fis des 
échanges avec eux, leur donnant comme à 
l'ordinaire' du rum dont ils burent a difcré-
tion , fans fe [tire aucun mal. A près leur dGpart 
nous rio us trouvâmes à court de provifions par· 
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~e qu'il me falloit pourvoir aux hefoins d'une 

maifon plus confidérable depuis que j'avois pris 

à mon fervice les gens de la Forme. Nous fû

mes réduits à quelques p01ffons · & du ris fau

va ge ert fort petite quantité, ou m~nomon (qu'on 

tient renfermé dans des muccuckr ou boëtes 

d'écorce ) pour faire fub!iller avec moi dix fept 

hommes; la pitance de chacun n'étant que d'une 

poignée de riz & d'un petit poiffon , le tout 

du poids de deux livres environ , que nous 

failions bouillir enfemble & qui nous donnoit 

une foupe agréable. J'ai fouve11t été [uq.ris que 

le bouillon du po: ffon ne fût pas plus géné

ralement en ufage , le goût en étant très agréa

ble; mais je n'ai point affez de connoiffances 

en médecine pour dire ce qu'il peut avoir 

àe falutJÏre ou de nourriffant. Le boui::on d'es

tu rgeon efl: délicieux & laiffe un goût agréa

ble; mais con1me il augmente davantage eneore 

l'appétit de viande, ainG que je i'ai éprouvé, 

on ne doit le prendre que Iorfqu'on a du gi

bier en abondance. Ce poilfon efr très corn

mun à Albany, & fe vend un denier la livre, 

cours d'Yorck. lia chair s'appelle bœuf d, Al

bany. 

Il continuait de geler très-rudement, & il 

n'y avoit aucm~e apparence que les ladien$ vînf ... 
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fent foulager nos befoins. Nous fûmes obligés 
d'arracher le poil des peaux d'ours, & d'tm 
faire rôtir le euir, qui a b g ;Ûr du porc. Ce 
mets fut avec de la tripe de todze bouillie, toute 
notre; nourriture. 

L1 tripe de roche ou hawucoon eft une he1be 
:fau va ge qui çrot fur les rochers, elle efi fpon
gieufe & très -mal faine. Elle occafionne de 
violentes doule.ns d'entrailles & fouvent un 
flux de ventre. J'âi ap.~ris qu'elie avoit caufé 
plus d'une f0is ce ddrangement à des rraEguans 
d:ms Je Nord Ouefl:; & quelques uns d)eux 

1 
dans des tems très-rigoureux, onr' éré forcés d'en 

manger pendant quarotze jours de fuite, ce 

qui les avoir extrêmement atfoiblis. Lorfque Je 
dérangement ne fe termine pas par un flux, il 
caufe de vioiens vomiffemens, & quelquefois 

. un crachement de fang , avec des fpafmes aigus 
dans Ies entrailles. 

Apre·s avoit' enduré les plus grands maux, 
je confeiilai· à mes gens de faire des pièges à 
ma ... es, & de les dreffer dans Ie~i bnis, comme 

ils a voient fait l'hiver dernier au lac de la Mort, 
ce qui nous Lu tint quelque tems, mais ne fuf
fi(oit pas à nes pre[ms befoins. Enfin arriva 
une ba~1de d'Indiens avec dix bârimens ch3rgés 

d~ viandes & de fourrures. Leur ;trrivée nouJS. 
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ranima & nous rendit le courage. Mes hommes 
les avaient découverts à une certaine difl:ance , 
& quoique fort affaiblis par une faim .cruelle, 
ils avcient mis leurs raquettes ou chauffons d'hi
ver pour aller à leur rencontre. 

C'efl: quelque chofe d'étonnant que les efforts 
de la nature pour foutenir la détreffe , & le 
courage avec lequel elle lutte lorfque l'efpoir 
d'un prochain foulagement s'offre à elle : tout 
fouvenir fâcheux des peines paffées s'évanouit, 
une nouvelle vie femble couler dans toutes les 
veines.: Lès perfonn@S accoutumées aux douceurs 
de la molleffe & aux jouiifances du luxe , ne 
foupçonn ent pas le plaifir que procure un fecours 
inefpéré , & celui de fe mettre à table dans 
un défert. La faim n'a pas befoin du fecours 
de la fauce, & c'efl: le cas de dire avec Pope: 
« jouir, c' efi obéir. » Combien efl: délicieufe 
une telle obéiffance ! 

Les Indiens lifant notre détreffe fur nos vifa
ges 1naigres & allongés, nous donnèrent toutes 
leurs provifions, ~onfifiant en chairs d•ours, de 
ratons & de rats. Une chaudière fut mife -à l'inf
tant fur Ie feu~ &. nous mangeâmes avec grand 
appétit. Ce repas nous r€mit peu à peu: les In
diens, pendant ce tems, jouiffoient du bonheur 
d)avoir foulagé nos befoins ~ 
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Malgré leur férocité, les Sauvages polfèdent 
des vertus qui font honneur à la natu1'e humaine 
& donnent des preuves de nobleife & de bon
té que ne pourraient furpaffer les arnes les plus 
phi1antropiques. Ils ne connoiffent pas ces fen
timens petits & bas qui déshonorent un grand 
noœbre d'hommes plus riches & plus éclairés ; 
& d'après la connoiffance que j'ai de leurs in
clinations, je fuis sûr qu'ils rougiroient de Jà 
conduite peu généreufe d'hommes que la provi. 
denee a comblés de fes bienfaits. (1) 

Après notre repas , le chef qui n'avoit pas 
voulu jufques-là nous déranger, nous demanda 
du tabac, & ayant fumé quelque tems, me dit 
qu,il avoit à m'annoncer de trHtes nouvelles 
qu'il tenoit de quelques Indiens concernant M. 
Fulton alors à Shekarkïjlergoan, qu'il éprouve
rait beaucoup de peine à me les raconter, en 
érant lui-même très affeélé. Je le priai de finir fa 
pipe, & de boire un verre de rum avant de 

[ 1 ] Nos Sauvages font louables en l'exercice de la libéralité, 
{elon leP! pauvreté : car , comme nous avons quelquefois dit, quand 
ils fe yifitent les uns les autres , ils fe font des préfens mutuels , 
& quand il arrive vers eu" quelques Sagamos Français 1 ils leut 
font de rn~rne ••••••••••••.••.•••.•.•.••.•••...••...•..•.• 

Cette façon de faire ne provient que d'une arne libérale & qui 
t guelque chofe de bon. Hijloire de la llOilYelle Pr.-.nce 1 par 
Marc Lefcarbot 1 chap. 20, pag. 8o3. 
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~ommencer ~eue hifioire. Je lui témoignai en 
même tems ma furprife de n'avoir entendu par-
1er de rien, ayant trafiqué , pendant quelques 
jours, avec une bande de Sauvages de la natio1.1 
des Rats qui venaient du lac. Il me dit qu'il 
avoit rencontré ces Sauvages, qu'il leur a voit 
raconté l'événement dont ils avoient été très 
furpris j mais que comme les gens de M. Fulton 
n'étaient pas revenus de la pêche quand ils avoient 
quitté le lieu, le fait n'avait pas été connu jufquei 
après leur départ. 

M. Fulton fut obligé de partager fes hommes 
en deux bandes, ce qui s'appelle le CawwaJ', 
on partage des lots ~ c'efl:-à-dire qu'une partie 

, efl: deftinée à chaffer ou à pêcher , & l,autre 
à refter avec le maître. La bande chargée d'aller: 
à la pêche étoit compofée de Charles lanvitr 

1 

François St. Ange, & Louis Dufrefne, tous 

natifs du Canada, qui s'étant munis de haches, 
de couteaux pour la glace & de tous les objets 
néceffaires à la pêche, partirent, & dans l' efpa• 
ce de huit. jours arriverent à un lieu favorable 
où ils confl:ruifirent une cabane dans laquelle 
ils véeurent affez bien pendant quelque tems. 
Mais le poiffon leur manquant, & leur chalfe 
:u' étant point heureufe, ils commence rent à être 

,ourmentés de Ia faim. Pendant qu'il• étuient 
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dans cette fituation, le mauvais efprit, me dit . 
ce chef, étoit entré dan-s le cœur de Janvier, 
& comme il é:.oit le plus vigoureux de tOl.lS, 
il fupporta la faim beaucoup mieux que fcs 
com,JJgnons, ce qui le porta bientôt apres à 
effect~~e-r le projet · diaboliq '~ e quï 1 a voit formé 
de t:ter le premier Indien qu'il re.1 outrerait , 
proie qu'il leur avoit .. déja co~nqmniq~é.. Ils 
éto~ent au comb!e dt:. le .. u~ détreue, h.1 fque Jan
viet apperç.,t, ~ quelque .:dHhnce, un S:mvage 
avec une charg-e fur fon dos. Retournant fur le 
cham_p à la cab<ine, it parla ~ fe~ pa1:1vres mal
heur.eux camar~des du fecour.s qui app.rochoir. 
Ils fe levèrent fur le champ , quo.ique très 
:lfFJib!is , & fortirent d~ lfl c.abane auffi fermes 
fur leurs jambes que leu.ts foibles reins le leur 
perrriiren t •. L'Indien arriva , fe déchargea de fon 
farqeau qui confifloit feu~ement ea deux _loutres 
& .d.eu?' ~ièvf:~.s, &. les dçmna à Janvier qui 
les· reçut avee; gr.nnde fatisfa · n. Et quand il 
les eut dépouillés , il les fit bouillir dans la 
chaudière fans les nettoyer, tant la violence de 
leur faim étoit extr8me. Ce fecours venu fi à 
propos fut bientôt dévoré, & d,i:iprès l'ardeur avec 
laquelle Janvier a\·oit mangé, & la f:.uisfaction 
gui paroiffoit fur fon vifage lurfqtùl regar
doit · le Sauvage, fes compagnons efpérerent 

.. qu'il 
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qu'il renoncerait à fon affreux ptojet. & fe f1à
terent qu'il n'avoit pas le cœur aifez dépravé 
pour entretenir la penfée de faire du mal à un 
homme dont le fecours venait à l'in!iant de 
leur· fauver la vie. Le matin du jour fuiyant, 
l'Indien leur dit qu'il étôit Hché de ne pouvoir 
leur être plus longtems utile , n'ayant plus de 
Jnunitions, mais qu'il ali oit vers !vi. Fu~tot1 
pour chercher des provifions. 

Janvier dont le cœur êtoit rellê infenlible 
au procédé touchant du Sauvage, pria ce der .. 
nier de l'aider à mettre fur le feu un énorme 
tronc de bois, fes camarades étant hors d'état 
de le faire. l'Indien s'y prêta avec zèle, & 
comme il fe baiifoit pour ·le faifir, Jan vier 
raffomœa d'un coup de hache' le traîna jufqu;à 
la porte dè la cabane, le cGupa en morceaux, 
& , par un mouvement de la plus féroce bar
barie , jettfl dans la chaudière une auffi grande 
quantité cie fa chair qu>il crut _qu'il en fallait 
pour un repas. Quand elle fut accommodée, 
il contraignit Franç0is S.-Ange & Louis Dufrê
ne d'en prendre leur p.art & les obligea de baifer 
la croix qui étoit fufpendue fur fa poitrine , 
& de jurer par tous les faints qu'ils ne révé
}eroient jamais ce qui venait de fe paifer; les 
menaçant de leur faire éprouver le même for' 

p"fl 
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jamais ils ofoient en parler. Intimidés par fes 
menace:; & ne pouvant plus douter qu'il ne fût 
homm;! à !es effeétuer , ils lui promirent le fe

cret Ayan · donc furmonté le premier fentiment 

de répug •nnce . pouffés d'aille t• rs à Ct' t effort, 

pat la r im qui le> dévorait' ils m angèrent fans 

mefure de cet horrible mets, & bientôt ap rès, 

tombèrent malades, & reifentirent les plus vio

len tes do uleurs. Ils fe pbignirent alors tout 

bas l'un à l'autre que leur mal ne venait que 

d'avoir mangé de la chair de l'Indien. Janvier 

les ayant entendus , Ies traita de fous, de co

quins, & leur demanda s'ils craignaient que le 

Sauvage ne revînt à la vie. Il les pria auffi , 

avec un ricanement infolent, de lui dire qu'elle 

était dans l'homme la partie qui leur avoit fern

blé la meilleure? Les paU\ res malheureux fe con

tentèrent de répondre qu'ils fe fentoient malades 

fans pouvo:r an indiquer la caufe, En peu de 

jours, comme ils n 'avaient point d'autres ·pro

viftons , l'Indien fut dévoré tout entier , & 

Janvier fe d~termina à n'avoir plus que de la 

chair humaine s'ti ne pou voit s'en procurer d'au

tre. A cet effet, il chercha une occaGon de que

reller S. -Ange, fac h :] nt bien que Dufrène ne fe 

mêlerait pas de b d1fpure. Voulant. toutefois. 

Raroltre le moins blàmable po.Œble , aux yeux 
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rle Dufrê 1e, il recula avec adreffe l'infiant d'éd a .. 
ter , jufqu'à ce que , prétendant qu'il n' étoit 
plus maître de retenir fa colère, il demanda_ 
à Dufrêne s'il ne penfoit pas que S.- Ange 
méritât le fort de l'Indien, pour avoir ofé dire 
qu'il révélerait un évènement qu'il avoit fo
lemnellement juré de tenir caché. Dufrêne re
doutant les fuites d'une différence de fentiment, 
dit qu'il trouvait S~-Ange blamable; à cette 
réponfe Janvier déchargea un coup de hache 
fur le malheureux S.-Ange & le tua :il le cou
pa enfuite en morceaux ; en fit bouillir une 
·partie dont il f~rça Dufrêne de manger fa part, 
celui-ci n'ofant témoigner aucune répugnance. 
Heureufement pour Dufrêne le tems devint plus 
favorable : ils attrapèrent · du poiffon en abol)· 
dance, & ré!olurent alors de retourner aupr~J 
de leur patron. Janvier énivré de fes idées de 
fupériorité, obligea Dufrêne de le traîner dan,s 
un bâtiment indien jufqu.,à la maifon de J\1.. 
Fulton: c~uelle obligation pour lui ! affreufe loi 
pour un malheureux prefqu'anéanti. M:ais la 
ré!iftance étoit inutile : il fit de néceffité vertu, 
& obéit à fon tyran avec une apparence de 
bonne volonté. Pendant la route, Janvier llli 
rapp~: Il a fouvent fon ferment & les fuites funefl:es 
qui .réfulteroient de fon indifcrétion, l'affurant 

p ~ 
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qu'une m0rt prompte en ferait le châtiment. 
M. Fulton fut ench<lnté de leur retour. Il 

avoir befoin de tout fon monde, parce que les 
Indiens venaient journellement le trouver avec 
leur chaffe d'hiver. A uffitôt après leur arrivé~, 
il demanda c~ qu'étoit devenu S.-Ange: mais 
il ne reçut au ::une réponfe. Il s'adre!Ta alors 
à Janvier, qui ré?ond it qu'il étoit allé à la chaife 
avec un chef nommé Onnema y ou rEfrurgeon ~ 
que M. Fu! lon connoiffoit, & qu'il ne tat de
rait pa!> à ·reven ir. Un des Canadiens le dé
mentit en diCnt que cela ne pouvoit être vrai, 

· Onnema~y, a y a nt quitté la mai fon de M. Fut .. 
ton la veille de leur retour. J:tnvier dit alors 
qu'il pouvait bien s'être trompé fur le no1n du 
chef, la langue Indienne ne lui ét:1nt pas très 
famiiière , & dans ce moment , Dufrêne crai
gnant que l'évènement ne vint à fe découvrir,. 
€:h!tngea la converfarion dans l'tfpoir de fe ren
· clre agréable à Jan\Îer. 

Quelques joms s'écoulèrent : S.-Ange ne re
venait pas; Janvier fut quefiionné de nouveau 
& appdla Dufrêne en témoignage de fes alfer
tions que celui- ci fe vit obligé de confir
mer. 

Peu farisfait , 1\f. Fulton les examina féparé ... 
ment. Il ne put obtenir de Janvier aucune$ 
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lumières; en .fin Du frêne, a prés av oit d'abord hé· 

fité, finit par déclarer qu'il avait juré de ne 

rien r,évéler, mais que S. Ange ne reviendr.oit 

jamais. M. Fulton eifaya de lui perfuader que 

la violation d'un (erment, ainG exigé, n'étoit 

pas un crime. Il parvint enfin à convaincre 

ce Canadien que loin qu'un tel ferment fût 

obiig~~oire aux yeux de Dieu, c'était au con· 

traire un des péchés les plus odieux que de 

cacher la -,__vériré; ajoutant av'tc adreife comme 

un argument de pl us, que s'il n'a voit p::1s lui

même quelques doutes fur fon i:1nocence per.

fonnelle, il n'auroit aucun p10tif h-)nnète de 

~arder le fecret; qu'il ne devait pas craindre 

le relfentiment de Janvier; que lui Fulton s'en

gagee>it_ à le mettre à couv~rt de toutes 1es 

fuites qui pourraient réfulter de fa déclaroti.on. 

Ainli convaincu & encourt~ gê, Dufrêne de-cou· 

vrit tout, mais pria l\t. Fulton de lui garder 

le fecret, ce que celui- ci promit de faire 

jufqu'à ce que l'entretien fe renouvellâc, mo .. 

ment où il fut convent~ que Dufrêne raconte

rait toutes les particularités en préf.:nce de 

Jan vier. Ce dernier fut fouvent preffé par Je$ 

autres gens de 1\1. Fulton de leur donner quel

ques lumières fur l'abfence de Sr. Ange, mais. 

il garda toujours un Glence opini~tre ; quelque 

p 3 
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uns cf'entr'eux allèrent jufqu'à l'accufer nette• Jhént de n,en favoir que trop fur fon compte # mais il reçut ces diverfes attaques avec indifférence. 

M. Fulton ayanr difpofé de toutes fes mardlandifes , fe prépara à quitter la terre où il avoit hiverné. Tout étant mis en ordre, en partit . La première nuit après le départ , M. Fulton chargea une paire de pifiofet~. Il inftruifit d'abord fes gens de ce que Dufrêne lui avoit découvert & du ch~timent qu'il fe propofoit de tirer d'une pareille at!'ocité, fortit enfuite de sa tente, & vint fe tenir près du feu autour duquel les Canadiens étaient affis. La converfation fur Je compte de S.-Ange ayant été renouvellée à deffein, M. Fulton obferva qu'il y avait eu de la cruauté à le laiffer dans les bois avec les li1diens, & s'en prit furtout à Janvier qui, étant Je chef, fe trouvait en conféquence, le plus refponfable. Janvier s'aigrit en voyant remettre ce fujet fur le tapi! ( car le crime eR facile à irriter ) & répondit que S.-Ange était bien homme à fe garder lui· même, & qu'il n'avait été chargé d'aucune infpeétion fut lui. On s'en prit alors à Dufrêne. Celui ci, d'après le plan convenu avec M. Fulton, déclara l'affaire toute ehtière, & fit 1 
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récit• de la conduite de Janvier iians tous (ef 

dé:ails. Le fcélétat entreprit de fe venger fur 

le champ de cette diff..tm t'on, ainfJ qu'il rap

pelloir, & nia avec la plus audacieufe effron

terie & les fermens les plus folernnels ce dont 

il étoit accufé. ~.1. Fulton crut alors que 1e 

moment était arrivé pour lui d'intervenir, & 

voulant le confondre , il lui demanda quelle 

tt oit dans l'homme la partie la meilleure f Jan ... 

vier répondit avec autant de promptitude que 

d'audace que c'était à cefx qui avaient m ngé 

.de la chair humaine à le· d;re : mais, pre1fé 

vivement, & réduit enfin à ne pouvoir ~l.M$ fe 

défendre, il répondit en colère, que c'étaient 

les pieds. Son accufateur encc-ungé par cet 

aveu, le preffa de plus en plus, jufqu'à ce qu'l 

· avoua enfin les fo i faits dont il était accufê 1 

& déclara que dans une fituation pareiHe, il 

tuerait fon propre frère. 

M. Fulton ne put contenir plus long tems 

fon indignation. Il courut à Janvier, lui dit 

qu'il étoit un mi(érab]e fcélérat, d,ahord pour 

avoir tué un innocent Indien qui avoir eu la 

générofité de foulager fes befoins, & pour ra
voir mangé après C1

bmme un Cannibale: en

fuite pour avoir, outre cerre aét ~ on atroce, 

augm nté ft:s crimes , par un meurtre commi~ 

P-t 
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âe propos délibéré en la perfonn.e d'un homme 
fans défenfe , fon colnp 1gnon , fon camarade 
de travaux, fon ami; qu'il écoit un opprobre 
pour la nalure humaine qu'on ne devoit pas 
fouffrir plus longtems au nombre des vivans • 
& fans lui Jaiffer le tems de tép!iquer il lui ti· 
ra un coup de pifiolet dans la tête. Il ordonna 
onli1ite à fes gens de l'enterrer, & dans la ma· 
tinée, M. Fulton pourfuivit fon voyage jufqu 'à 
Michillimakinac. Dès fon arrivée, il alla fe 
préfenter au commandant qui après avoir at .. 
tivement examiné l'affaire, racquitta honora
blement , mais lui recommanda de ne pas fe 
bazarder de nouveau dans ces .Pays oà l'Indien 
-avait été tué, de peur que les Sauvages n'euf· 
fent entendu ' parler de l'aventure, & ne confer· 
vâ!fent quelque reffentiment de la mort d'un 
homme de leur tribu qui pût expofer les in
nocens à fouffrir pour les coupables. 

Dans le mois de février, je reçus la viGte d'un trafiquant vêtu d'une chemife de cuir bou
cané. Il était accompagné de trois Indiens & 
abfent depuis cinq jours du fort Albany; il 
me dit que ce qui l'avoit engagé à venir n'étoit qu'un motif de pure curiofité qui le portoît à 
me voir, n'ayant jamais entendu dire que 
p«fonne jufques Jà eût pénétré fi avant dan 
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l'intérieur des terres pour hiverner , excepté 

les employés de la compagnie de la baye 
d'Hudfon. A cette époque, j'avais très- peu 
de provifions & il me fallait foutenir huit 

hommes . & en outre , les Canadiens de ~l. 
Jofeph la Forme. Notre prindpale nourriture 
étoit de la tripe de roche. A fon arrivée je 

:fis mettre la chaudière fur - le feu avec des 

feuilles dedans. Il me demanda de quoi je me 
nourriffois, j'eR fis ôter quelques unes du pot, 

on les mie dans une tafTè à' écorce, il en 

goûta, mais ne put les avaler. Je lui appris 
que ce mets avoit été la principale partie de 

no: re 'nourriture, & que dans les tems les 
moins durs, nous n'avions eu que de la chair 

d'animaux fauvages, & rarement de la farine; 

la quantité de bled indien que nous avions 

p:.1 emporter avec nous du pays Plat, n'étant 

p1s fuffifante pour p:dier l'hiver. Q uand je lui 
eus fait un tableau de nu manière de vivre, 

il a·voua qu'elle n'offrait pas, à beaucoup près 
les mêmes douceurs que la fiennc. Je le con

duifis à mon magazin, & lui montrai les bal

lots de cafror que j'avois ama!fés : f;1 furprife 

augmenta; il ne concevait pas comment il 
avait été poilible de tranfporter une quantité 

fufl1.faAtè de meilrchandifes defiinée à des échau~ 

, 
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ges €gale à la valèur des peJieteries dont je 
lui fi_mblo·" être poffelfcur. Il me pria de venir 
avt>c 1ui & me promi( de me fournir des pro
vi!Jor.s; mais je !ti dis que j' étois pourvu d'un 
emi)lJi, & que j'a ·ois éprouvé les rigueurs 
d'une oar~i1fe 6ruation l'hiver précédent au lac 
la N1 ore; que comme je n'avais pas du m~at.
tcnd re à paifer ma vie auili doucement parmi 
les Indiens qu,au fein de l,A ngleterre, mon 
devo r exigeC'Ît que je refiâife jufqu'à la fin 
de la faifon, époque où je retournerais & où 
je tâche rois d· obte,1ir quelque récompen1e des 
pci r; es guc:: ra·. ois fouffertes en rendant bon & 
UJt le C0!11Fte des marchandifes confiées à mes 
foÏ·1s, ce qui ne pouvoit manquer de folliciter 
pour moi le ju!te [alaire de mes travaux. Dans 
1a matinée, apr~s m'avoir fouhaité fa prompte 
arrivée de quelques Indiens qui fûifent en état 
de me tirer d'un beioin fi prelfant en me fourni(
{ am en ~bo:.,dûnce des comefiibles plus nouniifans 
& plus agréables au goût, il prit cong-é de moi. 

Cette civiiité d'un dfs employés de la Corn• 
pagnie de la baye d'Hudfon, me conduit à 
quelques remarques néce!Tairts pour la juflifi
cation de c corps refpe8:able fur lequel la 
cenfure s'eft exer~ée avec tant de févérité , & 
j'afe Ie ·dire, tant d'ililjufl:ice. 
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I\t Jofeph Robfon, un des employés de Ia 
comp:Jgnie, qui avoic r~lidé d,:ns (on comptoir 
l'cfp..ïce de fix ans , en qualité d'intendant & 

d'in!pcél:eur des bàtimêns, s'éicve fortement dans 

u:1 ouvrage publié par lui , il y a quelques 
années, contre la manièr.:! dont les gouverneurs 

,des forts d~pi ,yent ce qu'il e1ppelle leur azz. 

toriti au deJ!us de toute a.nfurc. Il affure que 

leur tyrannie extr2me dt u:1e fo::rce continuelie 

de défagrérnens. II àit auffi que le Jurplus du 

" trafic efr une iniq!Jité m8nflrueufe, non moins 
,) c.1ntraire aux intérêts bien en tl n2us de la 
" compagnie, qu'injurieux aux naturels du pays 
, que cette nunœuvre aliéne de plus en pius, 

)) & qu'elle dégoû~e tout-à-fai;: de la chaffe, 

" ou détermine à porter toutes leurs fourrures 

'~ aux Français. n Il efl: néceffaire d'obferver 

ici qu~ cc jurp:us d:- trafic n'dl: ~utre chu fe que 
l.l por'lion de pelleteries que les employés de 

la complgnie reçoivent dJns les échanges avec 
les nu.:urc~s du pay-;, ...,utre la quantité convenue 

a-...·cc h compagnie, & qui leur appartiennent. 

C'eft, Cws doute, ( en admct::ant q~'clle 

foi t vraie , ) une a~cufc1tion grZtvc & un jufl:e 
fu jet àe plainte. Il paroîtroit, cepçn:i<!nr, qu'elle 

efl: faos fond~mcnt: car M. Robfon dit enfuita 

que ce furplus du tra/ù: n'dl que dlun mine~ 

/ 
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avantage pour eux ; « qu'une partie s~c.Ijoute 
2> toujours aux provifions de la compagnie 
~> comme fupplément de bénéfice exigé par le 
'' mérite de leurs fervices , & que les gou
, verneurs_ s'approprient Je refte qu'ils em
, pioyent le plus fouvent en préfens féduéteurs 
'' deHiné~ à couvrir leurs faute ; & à fe fair.e con
» ti nuer dans leur commandement. :o Quel étran
ge dégré d'inconféquence & d'atroce injufiice! 
Imaginer qt~e les gouverneurs font a1ft:z foibles 
& aflez pervers pour commettre des prévari
cations feu~ement dans le deffein de fe procurer 
un avant1ge momentané , & qu'ils font obligés 
de difrribuer les g:-ges de leur 1niquité pour fe 
me1tre à l'abri d~ fuites dans la compagnie & 
parmi les complices de leurs exaétions; tandis 
que par une conduite contraire, ils feraient 
tout auffi riches , plus refpeé.tés, & jouiraient 
de la !arisfaé.tion intérieure de s'être acquittés 
avec intégrité dec; fonctions qui leur font con
fiées ! Ces allégations font trop abfurdes pour 
être accueillies. A l'égard de Ja compagnie, 
on ne peut fuppofer que ce a: furplus du trafic);) 
ne lui foit pas connu ainG que les moyens 
dont les employés fe fervent pour procurer 
les avantages qui en r éfultent. Ils lui font con
nus, & perfonne ne fuppofera fans ' partialité 
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le contraire. Non feulement elle permet, mai~ 

elle approuve la conduite de fes gouverneurs, 

par la conviétion qu'elle a des avantages qui 

en ré{uitent pour les intérêts de la compagnie, 

& c'efl: une jufie récornpenfe des travaux de fcs 

agem. Quelque foit, au refie, le motif, par 

cela feu1 qu'il eH celui d'hommes irréprochables 

& dignes de refpeét , on ne peut y voir que 

de la fageffe & de la prudence. 

En Fremier lieu, je -crois qu'il feroit très-

difficile de prouver que la conduite des gou- ' 

verneurs ait jamais" aliéné les naturels du pays, 

:>> des intérêts de la compagnie, & les ait dé-

)> goûtés d'aller à la cha fie. , La première a( .. 

fertion n'efl pas claire jufqu'à préfent: car je 

tiens de perfonnes dignes de foi que la nou

velle compagnie du Nord Ouëfi:, dont le com

merce s'étend jufqu'aux limites des établiffe .. 

mens de la baye d'Hudfon, trouve très~ peu 

d'encouragement de la part des Indiens. Si donç 

les naturels du pays étaient dégoûtés , certes 

ils embratferoient la première occauon favorable 

de le prouver, en portant leurs peHeteries à 
de nouveaux trafiquans. Rien n'dl: p1us naturel 

que d,imaginer qu'ils en agiraient ainfi; mais 

comme leur conduite a été bien différente, il 

s'enfuit que ce dégoût n'exifte pas. 
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Une autre obfervation efi ccl:e- ci : cc que 1a 
-~> conduite cruelle & tyrannique des gouver
,, neurs & des capitaines à l'égard de leur» 
« fubalternes, non feulement détourne des gens 
>> utiles de s'engager au fenice de la compa
:» gnie ( circon!lance à laquelle ils devraient 
» faire attention pour leur propre intérêt) mais 
,, encore fert de prétexte aux calomnies dent 
,, 1a compagnie eH: l'objet. ,, 

Quoique dans le département part!c:.Jlier où 
j'ai été employé pendant plufieurs années en 
qualité de trafiquant & d'interprète de langues 
Indiennes, j'aie eu peu d' occafions d'être lié 
avec plufieurs employés de la compagnie (oc
cupé moi même d:ms un commerce oppofé à 
leur intérêt) je puis dire cependant, avec con· 
fiance, de quelques uns d'entr'eux avec lefquels 
fai eu des entretiens, que je les crois, fous 
tous les rapports , des gens très-utiles & très
verfés dans la langue des naturels du p~ys. Pour 
répondre à cette affertion cc que des gens utiles 
,, font détournés d'entrer au fervice de la com
~, pagnie , & pour réfuter l'accufation d'op
preilion & de cruauté , j'ajouterai ce que per
fonne, j'efpère, ne contefiera, que ces employés 
ont été fi fatisfaits de la conduire de leurs 

. fupérleurs, que plufieurs d'entr'eux font re!l:és 
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à leur fervice l'efpace de plus de vingt année~. 

Je penfe, au fu rp1us, que la conduite des 
gouverneurs, tant au dedans qu'à l'extérieur, 

par oÎrra très-conforme aux intérêts de la corn· 
pagnie & que toute autre manière d'agir ne 
produirait que trouble & qu'anarchie. Je dois 
déclarér, pour ma part, que je n'ai jama\s 
e~tendu parler de ce dégoût perfonnei dont 
M. Robfon fe plaint , que j'ai toujours re
marqué , au contraire, beauco'up d'ardeur à 
être employé à Ieur fervice. 

M. Car ver dans fon hifl:oire de 1' Amérique 
feptentriona1e, obferve cc que fur les eaux 
» qui fe déchargent dans le lac Vinntpeek, les 
, nations voilines pre~nen·r une grande quan

>> tité de fourrures dont elles portent quelque~ 
,, unes aux comptoirs de la compagnie de ta 
, baye i'Budfon, mais qu,elles Je font avec 
u répugnance pour plulieurs raifons ; que des 
» Indiens Atlinipoils & Killifl:inoës qui tra· 
,. fiquoient habituellement avec les employés 
, de la compagnie, lui a voient dit que s'i!s 
:a pouvo;ent ètre fûrs de trouver toujours des 
» marchandifes à Michill!makinac, ils ne tra
)' fiqt;eroient point ailleurs, qu'ils lui a voient 
,> montré quelques habillerq.ens & autres objet$ 
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'' 2chetés à la baye d'Hudfon dont i!s étoierlt 
:)) fort mécontens, fe regardant comme troln
'' pés malhonnêtement dans réch:1n~e qu'ils 
~' avaient fâit. 

>> A cela M. Carver ajoute qu'en admettant 
,, la vérité de leurs récits, il ne pourrait s'em
)> pêcher de partager leur opinion , mais qtùl 
)> a reconnu àep~is que ce mécontentement 
;);) pourrait bien être en grande partie' rou
"' v rage des trafiquans du Canada, & le fruit 
:t> de Jeurs intrigues: que le moyen mis en uf8ge 
» par ceux-ci pour détacher les Indiens de leur 
» affeétion pour la compagnie de la baye d'Hud
" fon & pour s'emp3rer de leur confiance en 
» faveur de leurs nouvt-aux patrons, était de dé· 
j) précier en toute occafion, Ies marchandifes de 
)) la compagnie, & d'exalter les avantages qui 
'' réfulreroient pour eux de ne commercer qu'a· 
:n vec les trafiquans du Canada : qu'en cela if$ 
~ n'a voient que trop bien réuffi, & que relie 
'' étoit, à u'en pas douter, la caufe des mé
» contentemens des Indiens Allinipoils & Kil
}> lifiinoës." Mais, dit il pius bas, d'autres rai· 
}> fons ont contribué à les augmenter; la 1on
:l> g1.1eur du voyag~ jufques aux compwirs ée 
>> la baye d'Hudfon, qui, felon ce qu'ils lui 
~ dirent, leur prenait troi.S mois pendant les. 

chaleurs 
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,, chaleurs de l'êté pour aller & revehir; & la 
n: petitetfe de leurs canots au moyen defq uels 
c-c ils ne pou voient tranfporter · qu'un tiers du 
c' cafior qu'ils avoi~nt tué; ce qui· fait qu'oa 
cc ne doit ças s'étonner que les Indiens aient 
« fouhaité avoir des trafiquan~ qui vînffenr ré
cc ft der par.mi eux~ ,~ CoMme · M. Carver n'a 
point voyagé dans l'intérieur u pays en qua
lité de tr<Jhquant, il n'a pu être guidé, en s·ex• 
pimant ainfi, par auc.un motif d'intérêt com
mercial.; & "', fur cet article ' on ea au tarifé l 
lui accorder toute confiance comme a un ob ... 
fcrvateta.t ÏJ11Pflrtial: le public èn lifant fes re
marques, jugera jufq ues à q~el- point c:1les vont 
à la charge- · .au à la décharge de la compa[;pie 
de la ba~ ~Ht!dfon. · 

Un nouvel écrit publié fur t'~t::.t préfcnt dè 
la baye d,Hudfon par M. Utnfreville. m'engage 
~ prolonger cette digreffion. 

Il ell: malheureufement atrîvé que des enne .. 
mis de la compagnie le font. devenus de fon 
érabliiTernent ; on a vu même dans ce nombre 
des hommes en qui elle avait platé fa con
Eance , & qu'elle a voit initiés dan~ 1es secrets 
de fon comn1erce, Il eft naturel de croire qu'il 
s'élevera, qu'il s'efi élevé des démêlés d" in té
rêt eatre les rouverneurs & les employés. 

Cl 
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Dans ce cas, perfonne ·ne peut être foraré de 
continut.r un fervke qui r.e lni eft point agréa· 
hie; mais alors, on doit fe borner à quiéter 
l'un ~loi fans, ~ifcréditet un établiffement dont 
cm avoit, d:abor.sf, regardé comme de fon de· 
voir de favorift:J le ftlccè~; &. il n'dl: pet mis, 
fuivant moi, de .,.ré\:é.Ier aucune particularité, 
aucune circo_n!l:ance, dès qu'die n'a pas un rap
port irnméd~at ayec~ la di~grace qu'.on éprouve 
ou qu'die n'eft . ea~ ~écejfaire pour. défend!e 
ou conferve! _ fq répurq.tion. Les gouv.errieurs 
aétuels font des ho1!1fl1ÇS_ d'une granrle · probité 
qui ne defct:ndront probablement pas jufques· à 
prendre co~noiffance de ces graves accufa
tions intentées cGntr.7eux; mais com!J)e la :vertu 
la plus émineute peut être attaquée ··par des 
allégations dénuées de fondement , je me 
flatte que le public verra fans dépJaifii: mes tf· 
forts, tout _fui bles qu'ils font, pour venger 
l'honneur d'un corps fi r-efpeétable. Com!!le mon 
projet n'eft pas d'in!ifter plus longterns fu:ç ce • 
fu jet, je fupplierai le lette ur s'il dé!ire en fa voir 
plus à cèt égard, de lire l'écrit publié Bar ·M. 
Robfon qui écoit un des -employés de la com
pagnie & que 1\-1. U mfr~ville reconqoît pour 
un écrivain véridique. & i~partial. : D' près cet· 
te leé1ure il jugera de la folidité d~ . Jâ cri;iqu 
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de M. U rn freville fur la conduite des gouver-
- neurs de la compagnie de la baye d'Hudfon. 

t Jn examen plus étendu de l'ouvrage de lVI. 
v mfreville excederoit les bornes que je me fuis 
prefcrires; & je me conten re de penfer que 
ceux qui le liront s'appercevront combien il a 

été injuile à l'égard· des ~ou.verneurs & d~t b 
compagrne. 

Q ~ 
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C H ,A P I T R E X I I f . 

.Arrivte d'un plus gr(mJ nombre d 'Indiens. ::::a;;: 

Le ruta manLjue. = Recours au moyen ordi· 

dinaire d'augmenter la p;ovi/ion, ce qui met 

le voyalfe,,r à portée de terminer le trajz'c pour 

la Jaijon. = Il p-rend congé des Indiens, & 

continue fon voyage pour retourner chez. lui. 

= Formalité.s de la gtJlarzterie chet. üs In

diens Chippeway.r. = Atucdote d,une femme 

lndi.t'nne. = Opin~on que ces lndien.1 .ont de 

leurs femmes. = Hommages des Indiens à La. 

provid1nce. = 

BI E N T 0 T après le départ tln trafiquant 

une bande d'environ cent Indiens vint · nous trou

ver. Je n'avais qu'une provillon de rum fort 

légère, & c'étott un malheur. Car Je rum efi 

d'une trop grande importance dans les traités 

avec les Indiens pour qu'on en difpofe avec 

trop de facilité. Dès leur . arrivée, ils voulurent 

buire, mais je continuai de fé:iire des échanges 

pour tout ce qu'ils avoient de fourrures av~mt de 

leur donner du rum ; l'affaire terminée, ils de

.vi»rent plus exigeants, & je leur en dannai alljn 
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autant que · j'en avois pu ménager; quand ils_ 
l'eurent reçu , ils s'embarquèrent en a fiez bonne 
.humeur. 

Au mois d'Avril la dernière -bande arriva, & 
je fui trèi inquiet de_ ce que j'avots à faire, ne 
poffé<Lnt plus qu'une très petite portion de rum 
& n'ayant aucun efpoir d,augmenter ma provi· 
fion. Je fus obligé de Je délayer de manière 
à le rendre d'un cinquième plus foible que 
de coutume, ce qui me donna vingt gallons 
de rum indien paffabJe. Leur ayant fourni des 
hardes je reçus leur~ pelleteries , leur donnai 
le scuttayw dbo , & un moment avant de m' em

barquer, je le\.lr adrelfai ]e difcours fuivant : 
• Haguarmiffey cockinn!lr an nijhinnorbay kee
~ W abindan cawwù:kar nin ferpt,,gufley nee 

• zargetoone ' keennerwind lcaygo kee cu_Jk~~

~ dum wehatch neennerwind rucu/hertall nt:, 
» pewa,• annacotchigon ni-z ojey petoone W a 
» hagua1"mifley cockinnor meenwrndejày bazam 
c ebekcheck me~yyack' deb\~oye neegee kaygo ar

:10 "Wayyor matchee oathty . K ee cannawendan coc

~> kinnor, mo k. oman, baskty{egan goy er beek a, 
c ke~ minniquy kaygo t~rawyyor annafc4rtijj"ey 

~ Woke mornooch kee permartiffyan cockinnor an 

~ nijhinnorbay nogome debwoye n~ee nepet~ar 

• artawway \Vimin ojey t_argetoone an nifhin-_ 

Q3 
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)) norhay, kejhpin suggermarc!t wennetJtJ,r met~u!e 
;,~ nin ojcy debarchemon kitchee ojemar awaffa 
'~ woity kitchee wakaygan michillimakinac me
» tach ka.ygofhifh ween ojey bocket tywaun 
e:> kunnerwind. 

C'ifl-à-dire, 

» Maintenant , mes amis , prenez courage; je 
» veus ai toujours montrê un cœur bon , & 
» vous favez tous que je fuis rempli de tendrelfe 
}> pour vous, pour ves femmes, pour vos en· 
» fans. Ne concevez donc point d'inquiétudes, 
~ & ne trouvez pas trop long le tems que je 
~ ferai abfent de vous. refpère que le maitre . 
,, de la vie me donnera le courage & la force 
» de revenir _vers vous , & de vous apporter 

lr) des marchandifes. Maintenant comme vous 
» favez que je n,ai point de Jucre fur mes 
>> lé v res ni de pointe à 1 'l langue, que mes 
» oreill~s ne font poirtt bouchées ni mon cœur 
,, chargé, j'efpère que vous me remettrez vos 
» co!lteaux, vos fufils., vos tom.:~havk.!, & n,au
>> rez point le cœur méchant, avant de corn
>> mencer à boire, de manière que je puiife 
,, vous retrouver en bon état à mon retour. 
~ Je parlerai, avec courage au grand che 

» Anglois à Michillimakinac ~ & il vous ouvrir 
fon cœur. n 
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Dès que j'eus terminé mon- difcours ils raf-

femblèrent les armes ' & ·me les remirent. Je 

leur donnai alers une quantj~é confidérable de 
rum, apres quoi je leur rendis leurs couteaux &c.. 
pour les 'convaincre de la bonne opi-nion que · 
j'avoi5 d'eux, & leur prouver que je ne dourois 
pas qu'ils ne fui vîlfent l'avis que je l~ur av<?i~ 
donné. le defcendis enfuire dans mon canot; 
& comme je me préparais à naviguer, je fus 
fahté par une décharge de deux cents coups de fu· 
fils à la-quelle je ripoflai p.u une feule volée. Je 
pourfuivis mon , ·oyage en bonne difpofition , 
& très fatisfait de quitter mes quartiers d'hiver • 
. Nous êonrinu~rnes notre route fans aucune 

rencontre digne d'être rapporté~ jufqnes à notre 
arrivée à la rivière du Putois où favois mal
heureufement emporté l'oreille d'un chef, ainlî 
que je l'ai raconté plus ha ur. J'y rencontrai 
nn couple de jeunes gens nouve:mx mariés, & 
quelques Sauvages de la même bande ui m'a
voient tant atnufé dans le mois de Décembre 
précédent par leurs chan fons d'amour. Défîrant 
acquérir une parfaite connoi<fance de leurs mœurs 
& de leurs ufages, je pris à cet effet pluGeurs 
inllructio~s, & entr'autres choses je par~ins à 
{avoir quelles font les formalités de la galanterie 
c.hez les Chippevays •. Je pré(LJme qu 'e~l ès feront 

Q4 
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=sgréabJe~; pour ceux_dont la curiofJté éga1e ·ce1Ie 
q~ j'tws alors .m_oi-rnême. 

lHaniere de f:Zire la cour chez lu Indiens. 
IJorlqu 'un Indien défi re prendre une femme, 

& l'a déja choiGe dans fon cœur , il s'a~refle 
a.u pere de la jeune fille & demande fon con• 
fentement dans les termes fuivans : « aocey cun
Rer !cee dtumiffey ku da.rniff nu targayyar ka
kaygo o waterw ar wardooffin ca ween peccan· 
Weettey gammat ottertaffey mimarjis mee mor. » 

C'efl-à·d~re 

, Mon père , j'aime votre fitle: voulez vous 
,, me l'accorder , afin que les tendre~ racines 
» de fon cœur puiffent ft: rnéler avec celies du 
>> ~ien de manière que le fou:ffle du vent le 

, » plus rude ne les fépare jamâÎS? » 
Si le père confent, on arrête une entrevi:e 

à Jaquelie l'amant fe rrépare par une tran{
piration. Il paroîr enfvite en préft!nce de fa 
maîtrdre , .. s'aŒed . fur la terre & fume fa pipe; · 
tout en la fumant , il ~,occupe à lui jetter de 

pet!fS morceaux de bois d'environ un pouce de 
longueur un à UP., jufques au nombre de cent. 
Autant elle en peut atr.raper dans une talfe d'é
corce, autant fon amaor: d()it faire de préfens à 
!on pèr~; . &. ç~s pré fens, le pe: e les regarde 
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comme l~ prix de fa fille. Le jeune guerrier
donne e.cfuire un repas auquel il invice roure 
la famille. Lorfque le fefiin efl terminé , on 
dante & l'on chante les ~hanfcJns de guercè~ 
Après les réjouifi~nces & les échanges de pré

fens entre l'amant & le: procht:s de {a prétcndl~e, 
le père Jes cuuvrt: l'un & l autre d un11 robe cie 
cafior, leur donne un fuGi neuf & un canot de 
bouleau, & c'e.ll: ain fi que finit la cérémonie. 

Lorfque les François devinrent maîrres du Ca-
11ada , la cérémonie du mariage parmi les Sau .. 
vages éroit fort bizarre. 

Un amant déGroit ·Îl faire connaître fa par
fion à fa maîtrelfe ? il fe procuroit avec elle une 
entrevue qui avoit toujours lieu la nuit & en 
préfence de quelques amis de la jeune fille. ce 
qui {e paffoit de la manière fuivante : 

Il entroit dans le Wigvaum dont la porte étoit 
ordinairement une peau, & mon toit au foyer 
fur lequel brûlaient des charbons ardens. Il y 
aHumoit alors le bout d,un bâton , ~ s'approchant 
de fa maîrreffe, il la tiroit trois fois par le nez 

pour l'éveiller. Celtl fe faifoit avec décence~ & 
comme c 'étoit la coutume, la jeune perfonne 
ne s'alarmait poinLd'une telle liberré. Ce-tte cé· 
réiJlonie, quelque rid~ule qu'elle puilfe paroître, 
étoit continuée d~ t~lrti à autre pendant ·deux 
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mois, les deux amans fe conduifant , d'ai1léur , 
durar.t tout ce tems, avec la plus grande circonf-
pection. 

A~r moment où une nlle -fe marie, elle renon. 
ce à fa liberté. C'efi l'efclave dévouée de fon 
é~ux qui ne perd pas de vue un feul moment 
fèr prérogatives. Partout où il va, elle doit le 
fuivre, & n'ofe fe bazarder à l'irriter par un 
refus, fachant bien que la moindre indifférence 
pour fes volontés feroit punie par un châtiment 
terrible , fouvent même de la mort. La p1u5 
grande liberté qu'il lui accorde dl: de danfer 
& de chanter en fa compagnie : il efl: rare qu'il 
s~occupe beaucoup plus d'elle que de Ja perfonne 
qui lui feroit le plus indifférente, tan.dis qu'elle 
efi, au contraire, obligée de vaquer à tous les 
foins du ménagé ; ce que 1 'habitude ou une in_ 
fenfibilité ahfolue la porte à faire avec la plus 
entière réJignation. 

Je me fouviens d'avoir lu un trait de ce gen
re. A la Crique du Caftor, à vingt cinq mille• 
environ du Fort Pirt, une femme Indiem,e 
voyant quelques blancs qui portoient fur leurs 
épaules du bois de cbauff:1ge , prit fa coignée 
&. leur en apporta~ en fort peu de rems une 
ourde charge fur fon dos. L?. ;ettant enfuite au

prés. d feu, e le leur dit que non ft."Ult:ment 
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Ue avoir con1paffion d'eux , mais qu'elle regar• 
doit comme un fcandale ,que des hommes fiffent 
ce qui étoit, à Plropremenc parler, l'ouvrage des 
femmes. . 

Les hommes confidérent les femm ~ comme 
n,étant defiinées à autre chofe qu'à fc: i:-e des 
enfans & à fupporter toutes les peines de la vie 

domeftique. Quant aux enfans , ils preferent les 
garçons aux fi Iles parce qu'ils efpèrent les voir 
devenir tous de braves guerriers. Par la même 
raifon qu'il traitent leurs femmes en véritables 
efchves , Hs ne font pas gran_d cas des fill..!s 
qu'ils jugent tout au plus dignts de fervir des · 
guerriers & de travaïller à des ouvrages qui desho
noreraient des hommes. 

Nous pourfuivîmes notre voyage au lac la 
J.lid au Corbeau ou nous tuâmes quelques oie~ 
& canards fauvages qui d:ms cette {aifon ·de 
!"année ont un gout de po~tion. Nous nous y 
arrêtâmes deux jours pour nous mettre en état 
de continuer le refie du voyage avec plus de 
vigueur. Le matin du tro!fième nous nous em
barquâmes dès la pointe du jour ~I. nous ar.., 

rivâmes à la grande Côte de la Roche où nous 

fûmes a«ez heureux que de tuer deux ot'lrs , 
manger très délicat; & comme nous avions quel
ques momens de loifir à donner aux apprêts 



!)2 ) 

de la cuifine, nous nous en rlgaltffles avec 
t.ant de fenfualité que nous avÏdrlS pu faire des 
mets les plus · triands dans d 6ruations pl~ s 
heureufes. 

Nous avançâmes. jufques au lac Cranberry t.à 
Hus attrapâmeS: du poilfon & retueiUimes tout ce 
que n~s pûmes em?orter de graines. Delà nous 
çontinuâmes notre route au port~ge la Rame où 
Je vent nous retint de Il OU\' eau pendant quelques 
jours, mais nous ne fümes, penda:1t notre f~
jour, dérangés par aur.:une vifite. Enfin le vent 
é1ant de\'enu f1vorabl~, nous dirigeâmes norte 
rout~ vers la rivière la Fiqu~. E1 y arrivant, 
mon imagination fut frappée du fo venir des 
dangers quê m'avoit fait courir rJnnée précé
dente le fauvag~ Ogafbey. Mais je fus p ,·efqu'au
ffitot · tranquillifé à cet égard, me rappellant 
qu,il a voit été tué , & qu'ii n'était plus la terreur 
des trafiquans. 

Cette occafion, entre beaucoup d'Jutres, dt 
une de cellrs où j'ai éprouvé que lorfque le 
cœur ell: opprelfé par de ttifies fotJvenirs ou 
par des idées affligeantes' rauteur de notre exi( 
tence nous t:nvoye des foulageme~s que nout 
étions loin d'éprouver. Ce p1ffJge f(}udain d,cn 
état à J'autre, no:.Js ne fommes que trop. enclins 
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i le rapport~r à r~ Oi re p .- opre fagelfe, & à 
attribuer à notre prévoyance feule ou à 110-

tre adreff~ ~e bonheur que nous avons eu d""é
chaper aux da:Qgers qui nous men~çoienr, & 
les efpér:ances .de fa1ut que nQ~is avions for

rn· . Les lnrlienS' penfent . beaut:oup mieux. 
Jl.s difent que. .~'~ft lt! ma ft re de ltJ nvie. qtJÏ donne 

'Cette .. p,-éfel)ce. ctcrfpri, qui nout tire d'embar
~ras, ou. q~ ,not.ljS procure cu foulagetnent. C'eft 
au "!aître de. littJtie ·que l'Indien s'ad, ëRè. même 
pour J es btfoin~ 1 journa Ji ers: ·.C~ft.-2 l o · qu'il 
rapporte Çes vi'" ·res & fes fuçcè~ · &: '1Qrfqu;ti1 
eft ~aincu & attaché au poteat.~· .rri1 le !7ernercio 
encore de lui donner le cour ag~ . . ;d' ou.ir'ir---~es 

veines. c~~n: cet~e. confiance -qui lui Jait -endurer 
I~s plus cruels , tourmens avec 'r~nquillité , &c 
défier, jufques dans les plus affre~fes dot~leurs, 

la barba_re férocY.~ de fes. renneMis. 
Quoique les Chjppeways, ainli. que la plus 

grande partie dts nations Ind~ennes de l' Amé
riq u~ Septentrionale, a;iem de~ id-ées femb.ables, 
il faut gémir que- Gette opinion :Oe foit po!nt 
univerfelle. Les Mattaugweffaw,cks ·,~ dit on, ne 
reconnoiffent point un être fuprime; & s'ils cnt 

des fuccès à la gutrre ils. attribuent tout le 
mente de leur victoire à leur courage & 
à leur habil~té. Mais qw.oiqu'ils ne çroy~n_t 
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p:u à u malt e de la vie, ils n'ont pas moi 5 

d'idées rel"j;ie.ofes., à que1Rues égards que les 
:1u:res Saav.a.ges, ils penfent qu'il y a cerraios 
lieux frégue~tés pa de malins efprîts donr ils 
redou-en le: pouvoir; & d'apr@s fimprellion que 
font fur eux de-- p4rei1le~ idgés- ils évitent vec 
oin ce sr mêmes lieux. Voici· u11e a~tre preuve 

de leur fu.pë:rfiirion : fi quelqu'un êfes leurs efi 
tué par acciaent, ils ~n confervenè un pied 

'Ou une rnaia~ l~s la falent, la ftnt fécher & s'en 
fervent cornfne o'u pré ervatifenchanté contre 
touteS" fdhes ·de malheurs: d~où~- il ·femble ré
fuiter qLl8 lma1gré qu'ils ne retonnoiffent pas 
l'empire d~utl!bon efprit, il e'n· redoutent pour.:. 
tant tan m~u~is; ce qui he pérmer pas de crain. 
dre qu'un pare·! ecart de la· c-rbyance commune 
. à tous les -hôti'iWes faife jamais des pro gres in• 
quié·ans. Ifhq~primeroit a J'efpece hum<1ine un 
c:uaélè e;ttrop ·ho\:rible pour·· y fon ger. M?is il 
efl: tems d~ ter~iner cette digreŒon. Nou 
continuâ..'"nes rto~r voyage au· pgys Plat, ou 
nou féj" ur-J1ârnmi.rque1que tems dans la fociétê 
de trafiqtt1(\0S. qui _..a voient, comme nous, pa !Té 
l'hi v.er da11~ Xli~ îles~ de plu fi et rs autres qui 
arri:voientJaN.lilid.es marcl'landü"e ·pdurenfoutn't 

:> 'l 
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a ~ut qui devoient s,er1 retouraer. Mais lors• 
que moq tems fut expiré, je revirts à Michi!
limakinac. Après avoir rendu ma vilite au com
mandant, & fournis tout le compte de ma ges
tion à mes commertans, je me retirai à la 
pointe Chippewa y , dans llo endroit hors du 
fort, où je vécus avec une famille Indienne 
qui · me fic par occafiou des M4lcki.f!ins ( r ) & 
d'autres partie~ de l'habillement Indien. · 

( r ) Le lieurenanc Henty ~~~berlake donn~ à cette cbautrurc 
<io.,c il ;r déja été p:trlé , Ie n~-~e M,ockafons ~ &: en ~it-anc 
~1cription À peu près femblah1e à celle qu'en a .}ganéc lLOtu: voya--
gelolf; ~OJ4{ {tl MJmoirtt 1 Mt· 5e. -
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C H A P I T R E X I V. 
Troifième Expédùion. 

Sijou.r de quelque tems à la pointe Chippe
way. =Récit d'une aventure hiz.'-ure où notre 
voyu,~eur fut près de tomh:r dans la di/gra
ce du commandant.= Bonheur qu'eut un cer· 
tain M. Ramfoy, trafiquant, de fe j(zuver 

d '!!:E_Bran4 danguL= Efcorte d'une quantité 
tle marchandifes de Mlffif!ipi à Michillin:za• 
kina~ entreprifè & exécutée avec juccès ::::::11 

Poës, nation très-fauvtZge, ennemie des An
glais -Exécution dts vaincus par les Jau
vageJ; comment elle fi fait. = Onifconfin, 
.heau fleuve. ::::z Serpent à fonnettes • .:=Aven
ture furprenanu rapportée à fon fu jet par M. 
Beatty.= Retour à Montreal, de là à Qué
/lec. =Engagement au fèrvice d'un nouveau 
Patron.= 

pENDANT la durée de mon féjour à la 
pointe Chippeway, les officiers m"invitèrent fou
vent à venir repofer à leurs quartiers ~ans le 
fort ; mais accoutumé à coucher dans les bois. 
je préférai le plus ordinairemt:nt ce dernier 

&enre 
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genre de vie. Bientôt après mon arrivée il fe 
paffa un évècemént que je vais raconter. 

Par fuite d'une perfidie des Indiens en l'an
née 1 76 .. '} ( époque où les Sauvages comman
dés p:tr Pontia~, le:Jr chef, formèrent, fous 
prér.exte d'un jeu de balle, le projet de détruire 
les habüans & de s,ernparer du fort , projet 
dans lequel ils ne réuŒrent n1alheureufement que 
trop , au grand chagrin des Angh:is , ) 1' ordre 
étoit donné de ne Iaifièr jamais entrer aucun 
Indien dans le fort avec des armes à feu : au
cune fille ou femme n'obter,oit , fous ~uelque 
prétexte que ce fût,. la p~:.rmiffion de paffer la 
nuit dans les murs de la garnifon ; & pour la 
,plus grande fûreté des hahitans, lorfqu'un con
-feil fe tient avec les chefs!' on ·place toujours 
double garde. 
. Je dé Grois vivement y faire entrer )a fille 
~run grand -chef & fa fœur, en dépit des ordres 
du gouverneur. Je confiai mes ime;ntions à un 
()fficier, & réclamai fon fc:cours pour })exécu
tion de mon projet.. II tne <lit très- honnête
m-ent qu'il ne pouvoit pas paraître favorifer 
mon detfein , maÏ's qu'il me donneroit toutes 
les facilités qui pouvaient s~accorder avec le 
devoir de fon pofle. Je l'affurai qu'dies étoient 
les filles d'un grand çh~f & que je répondois 
de leur conduite. · R 
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De fon confentemetJt je w'adreffai à deu 

foldats & leur êemc:.ndai s:ils avoient le loi!lt 

<le rouler t!ne fone ba: rique de Porrer en bou· 

teilles depu:s la poi:1te Chippe\V?Y jnfques au 
fon. Ils me répondirent qu'ils étoic:nt prêts à 
m'aider ~.!1 tout ce qui pourroit m'être agréa

ble. J'acheta: dune la barrique & la defcen:iis 

en la roulan~. au bas de la colline tand;s qui=! 

Jes officiers étaient il dîner. Je communiquai 

mon projet aux jeunes illies; & lorfque feus 

défoncé la barrique & f:tit tm bondon, je per:.. 

çai p1ufÎeurs trous p0ur recevoir aunnt d'air 

qu'il étoit poŒble; je les engageai enfuite à y 
entrer, ce à quat je ne les déterminai p~is 

ans quelque difficu!té. Je remis le fond, & 

couru~ fur le champ vers I. s deux foldats pour 

le~.: r annoncer que re Pvrter éroit prêt, les 

IJriant de n1'aider LQ,') délai parc.e que je crai
gnais que queJq l1eS bouteiJlcs ne fûlfent cafE~~s, 

& que je penfois qn'il étoit à propos de ·Ies 
paDèr ~n revue le plntôt poffible. 

Les foldats revinrent fur le champ avec moi, 

& a~.;pny<mt leurs épaules co::1tre le tonneau, 

le rou lèrcnt au haut de la montagne av'ec beau

coup de peine & d 'effJrts, ne ccffant d obfer

:ver qu'il éto:r bien pefant. Dès qu'ils furent 

~rrhés à la porte,' le corn mandant & le co m .. 

1 
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'm1q-2·ire vitYent à eux , & voyant la };·arriqu't, 

de1nar;dàrent aux ~)ldJts ce qu'ils avoient ap

port6 là ·? Ceux-ci répondirent que c'étoi.t du 
Poner en .boun:illes po-ur. un trafiquant gui les 
avoii pr~és de le rouler C1ep L: is la poinre. Com• 
mc préciiême11t un vaiB'tau venoit ci '&rriver du 
Détroir, h;~ commandai;t fut très (atisfctit du 
compte qtoe lui rendoient les deux foldats, & 
remarq;(.:·a ·q e. cela était fo1 t heurel.lx, attendu . 
qu'on aurait déformais uf1e prov1flon de bonne 

bierre à boire. Les foldats àvoient à peine rm1lé 
un tour de ph. s, que, po1::1r -tn.ort mailwur, l'un 
d'eux ·nênrta rtidement Îon pied cor fre une 
pierre , & tomba de 1a vive douleur qu'il en 
refTentit.~L'autre ne pouvant fourenir lui feul 
route h ·charge, l~cha pri(è, & la barrique 

roula du haut en bas de la montagne avec la 
pl:us grande raoidité. Dès qu'eilc fut arrivée en. 
bas , elle fe défonça & les jeunes filles ne pu
rent cacher le ftratagêrne. Pout comble de dis .. 
. grace, le commandant fe trou voit tout près 

Jorfque l'acoident arriva, & quoique ce fût une 
it1fraction manifefie à fes ordres, il ne pût s'em

pêcher de fourire de l'imagination; & jettant 
un regard fur ces .filles ainfi emprifonnées, 
cc voila en vérité, dit-il , d'excellent Porter en 
·;)) houlei11es. )) Pour elles, leur confufion fut 

RÂ 
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fi grande qu'elies coururent à toutes fo1 ces dan~ 

l€s bois, & ne reparurent pas de plufieurs 

jours. 
Le commandant de retour au fort, fit cher· 

<:her après moi. Il failut me rend~e à ses or~ 

dres, quoique!, je l':l\'O~e, ma p6fition fût très 

cmbarrnffa~te. A l'ilit6t q i:!e je parus en fa pré

fence, il prit un air mécontent, & me demanda 

corn ment j"'avois ofé défobéir aux ordres de la 

garni(on : que je devois favoir que le but étoit 

de prévenir des évènemens funeHes; il ajouta 

que j'étais plus coupable qu'un autre, con

noiffant le caraéi:ère & les difpoft rions des 

t mmes Indiennes ainfi que l'imprudence & le 

d~ n~er de fe c;:onfier à elles, & conclut par 

dire que. pour faire un exemple & empêcher 

à l'avenir que d'autres fûfLnt teotés de com

rr.ettre la même faute • il croyoit devoir m,en

v.oycr à !{ ontréal dans les forges. 

Aliarmé de ma pofirion , je rr:e jufti-fiai le 

mieux GH,il me fut poilible. Je raO"Llrni d'un 

repçntir :Gnc~re, & lui dis que j'efpérois qu'il 

n1c pardonnerait. Cette reconnoiffance de ma 

faute le porta à l'indu1gcnce; il me dit que 

comme il ne yoyoit en ceia qu'un tour de jeu

netTe, i\ n·~n tiendrait compte, mais que feuife 

.à rendre garde de recommencer de pareils 
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tours. Je fus extrêmement fenGhle à cette bollt' 
de fa parc, , & je lui promis de me corn portet" 

~ l'avenir av~c plus de réfervc: ; promeffe ~ 

laquelle je fus très- fidèle: car, malgré que cett$ 

tentative pour introduire les deux jeunes filles 
n'eû~ été fui'.-ie d'aucunes con!equences fâcheu

fes, je ne voulois pas n1'expofer de nouveaq. 
à encourir la difgrace du comm:mdant. 

Le 11 Août, les ua1iquans arriv~rent d)1 
Miffiffipi, & nous apprirent le bonheur extra~ 

ordinaire qu'avoit eu un certain 1\f .. Harnfay & 
fon frère d'échaper à une tribu de la nation 
des P oi:s, dans leur roure à S. Jofeph. 

Les Poë·s font un peuple affreufen1enr fauvage 
qui a .beaucoup d'avedion pour les Anglai~ , 
& leur f:üt ordinairement aut:.mt d~ mal qu'il 

peut lorfque ceux ci paiTc:nt ou repulfem l~ 

fort de S. Jofeph, dans lequel des rrafiq1Jan' 
franç<1is font établis avec leur agrément. 

Il paraît que les Can:1dicns furent invité$ 
par les Sauvages à prendre terre & que M. 
Ramfay imaginant qu'ils avoienr à traiter de 
quelques fourrures , ordcnna à fes gens d'Jlley 

vers le rivJge. Comme il étoit debout daos fon 

canot au woment méme de débarquer~ trois 
des guerriers de cetie nation pénétrèrent jus

ques à lui à travers l'eau où il~ étaient ploog~s 

R3 
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jufques au col, le tirèrent avec viofence de fon 
(;a not, & rapportèrent fu~ le rivage. Les gens 
de 1\;1. Ramfny prirent terre flir le champ, & 
fe préparaient à fuivré 'leur UJdrre, mais 3pper
cevant tout près d'eux onze de ces Indiens , & 
foupçonnant la mauvaife intention des chefs, 
ils redefcendirent dans leuis canots, laiflâot fur 
le banc celui dans lequel éroit lvl. l' amfay & 
fon fils, & naviguèrent vers une île voifine, 
attendant l'ilfue d'un d~mger qui menaçait leur$ 
maîtres d'une mort prochaine. 

M. Ramfay fut attaché à un tronc d'arbre, 
& fon fils obfervé de très-p~ ès : les Indiens vi
firèrent enfuire le cânot & en apportèrent tout 
ce qu'ils crurent pouvoir boire de rum. Irs 
commencèrent alors à chanter lr.urs chanfons 
de guerre ; & allumant un grand feu autour 
du tronc d'arbre auquel 1\1. R2mf..-=ty étoit at
taché, ils commencèrent à l'infulter en Je trai
taht de vieille femme & forcèrent fon frère à 
faire chorus avec eux. 

L'exécution parmi les Sauvages fe fait de la 
~nanière fuivante. 

Lorfqu'on a pris un guerrier, on le trans
porte dans une c~bane, on l'attache a\·ec de 
petitt:s cordt!s d'écorce d'arbre de la fo1me à 
peu près d'un fil de coffe : on le lie enfuite à 
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un tronc d'arbre, on lui met dans la mait un 
petit infhument à fonnettes appellé Cheffaquoi 
qu'il agite, tout en chantant la chanfon de 

guerre des morts : « ll7abindt~n payshik slze

« Rzagorzish kitclzee mannitoo; nee wee waybe.
« nan nee yoe lv1atclzee Manitoo. J~ 

c) ejl-à -dire. 

u ~tâtre de la vie, vvis-moi comme un brav~ 

« gJerrier; j'ai jetté mon corps con.tre !e rLau -~ 
u vais eforit. >:l 

t 

Lorfque la chanfon e!l: finie , on d1!lie Ie pïÏ· 
fonnier, & on lui fait cmair le ganteiet à trJ.

vers deux rangs de femmes armées de petites 

baguettes pour Ie frapperw Après le fu pp lice, on 

prépare un repas de chair de chien avec de la 
graiffe d'ours & des graines, rep1s dont il efl: 
obligé de mangèr. On le ramè i1e enfuite au 

pieu où l'on entaffe du b ~)is autour de lui. Il 
chante en ce mome:""]t fa chanfo n de guerre , 
les femmes apportent du feu au monceau de bo)s, 

& 1~ prifonnier chante tout en b rillant. On 

recueille enfuite fes os & o~1 les attache à 
l'étendard de guerre qi.li eft une haute perche 
peinte avec du vermillon. ( 1 ) 

( I ) Ou ne peut lire fans frén1ir d'ho rr,;ur 1~ récit que tous les 

l\ 4 
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On dit que ce,ux de la nation des Followens 

ou des aveines f~uvages tuent leurs femmes & 
leurs enfans avant d'aller au combat~ afin qu'en 
cas de défaite, leurs ennemis ne puiffent avoir 
aucun prifon;~Îcr de leur nation. 

Les Poës commençant à éprouver l'effet du 
rum, examinèrent les cordes qui étoit!nt faites 
d'écorce de faule, & fire~t placer du bois au
tour du tronc pour qu'il fût tout prêt lorfqu'ils 
{e trOll\ eroient difpofés à brûler leur prifon
nier. Bientôt après , ils le détachèrent, & Ie 

voyageurs s'accordent à faire des cruautés que ces fauvages exercent 
envers leurs ennemis vaincus. Voici ce qu'attefte avoir vu le rère 
Séballien Rasles, miwonnair~ jéfuite. 

(( Quand le pr:fonnier en condamné à la more) ils plantent 
auffitôt en te rre un gra.; pieLt auquel ils l'attachent par les deux 
mains On lui fait cbancer la chan fon de mort, & tous les f<~u· 
vages s'étant afiïs autour du poteau, on a,lurRe ~ quelques pas de 
là un grand feu où iis font rougir des haches~ des canons de fu• 
fils, & d'autres ferremcns. Enfui te , ils viennent les uns après les 
autres, & l::!s lui appliquent tout rouges fur les diverfes parties du 
corps. Il y en a qui les brûlent avec des tiî-.. ms ardens ; quelques 
u11s leur déchis_uetem le corp> avec leurs couteaux; d'~urres leur 
coupent un morceau èe ch;;ir déj:J. rotle, & le mangem t:n fa 
préiènce ; on en voit qui remp!iflènt fes plaies de poudre , & 
lui en frottent tout le corps, arrès quoi ils y mettent le feu. En
fin, ch:1cun le tom mente fei on fon captice, & cela pendant qua
tre ou cinq hem es, quelquefois mêJ!Je pendant deux ou trois 
jours. lt 

Lettres édifiantes & curiCJifes tcrius des miJ!ions ltrangèrts 1 tom.. 
61 pag. 183 & J8t• 
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portc:rent à la chaudière de guerrepour lui faire 

faire fon rep2s de mort, qui con{iftoit en chair 

de chien, et de chat-tigre, en graiff~ d·ours mêlée 

avec des gr3Îres !àuvages & dont il fut obli

gé de manger .. M. Ramfay connoiffant le C1• 

n' ' I d" , A fJ\..tere oes n .1ens s y preta avec une apparence 

de réi1gcation & leur dit qu'il s'en trouvoit 

fort hien. On le mena au lieu de l'exécution; 

& quand il eut été, de nouveau, attaché au 

tronc a' arbre, il l~ur de .11anda, avec beaucoup 

d~ fàng froid , la permillion de leur faire fa 

harangue av~mt de clzarzger de cl!.ma.t.; c~ qu'ayant 

obtenu , il leur p<u-la fur b champ de h ma

nière fuivante : 

cc Il efi vrai que fe maîrre de la vie m~a 

cc envoyé ici à ces ~ndiens dont les c~urs sont 

cc remplis de fang empoifonné; & comme ils. 

cc fe propofent de me faire changer de climat, 

~ j'irai avec cot~rage vers un pays pius fava

cc rable &u trafic, où je trouverai de bons In

cc diens. Ils m'ont toujours CO (,nu pûur un 

cc homme plein de tendreffe pour eux, pour 

tc leurs femmes, pour leurs enfans, depuis que 

(c je fuis trafiquant; ils f?vent que je leur ai 

cc ouvert n1on cœu~ dai1S tou tc :; les oc ca fions; 

cc mais auj :)urd'hui le mauvais cfprit a jo!nt. 

cc fon cœur à leurs cœurs pour mç fûre changer 
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~re de climat , re dont je fuis · charmé, étant 
k beaucoup mieux connu dans le pays où je 

« vais aller , & par de plus grands guerriers 

4< que ne furent j<-~mais ceu2c ci. Je regarde au

ec jourd 'hui tous les r·hefs commi de vieilles fern· 

« mes; & cunmé je fuis le Peshshekey, ou 

re le hum~, je vais buire mon dernier coup 

a avec eux & j'€n porter~lÎ des nouvelles aux 

cc guerriers quê je trouverai dans un autre 
cc climat. n 

Quatid ifs eurent écçmté fon ifcours avec 
b d' . . ' r '. {. . ' ' 1 eaucoup · att~nuon, 11s te 01 poserent a e 

faire mourir. !Y1. Rarnf1y, s'appercevctnt de leur 

intention, dit à fon frère de ne poiu fe décou
rager, qu'il efpéroit encore éch ... per à leur fu

reur. II le pria de leur donner du rum & de 

tenir leurs chaudières conflamment remplies. 

Son frère fuivic les infhuétions qu'il lui donnait, 

& Jeur difir:bua· du rum en abondance. Lorfque 

.l\1. Ram(ay Je~ dt cn!vrés de manière à n'en 

plus craindre aucun mdl, il pria fon frère de 
Cûupcr fes co1 de~~ . Etnnt Iib.lle , il fe joignit à 
lui pour leur verfer du rurn dans le gofier 

jufqr;es à ce qu'ils ref:âffcnt tout à fait privés 
de fentiment. PJors , enflammé d'indignation 

en pent:nt à leurs projets barbares, il leur 

coupa l:t gorge à tous, aidé . de fon frère, 
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ch;rgea fur fon canot lt:s divf":!rs objets qu~ils 
l'ui a 7oienr eniev~s, & s'élDigna du rivage 
auŒ promptèment qu)il lui fur poŒble. Se~ 
gens le rejvi;:-;·n~rent à quelque diH: mec & fu
rent ravis d,:; le voir fain & fauf. Apr~s avoir 
arr:m~~ ieur c1rg·tifon, ils pourluivir(; nt leur 
route dans 1-:: pays Indien pJr différente~ di
r<.!dions. 

J'ai lu que 1\L Ramfay retocrna depuis à 
Michillim tk:~u:: OiÎ le comnlJndant le fel;cita 
de fon ir:G.~. · e bonheur : :.m~: s il cr:.lt prudent 
de ne jJmais repaffer p·.r c~tte rout~. 

A peu près vc :·s cc rem:;, 1.::? trafiquans in
dien> formèrent une c Hïlpagnie de mi!icc à I2-
quel1c je m\.tt:;c :~~i Jvcc le rang d'c:djudJ.nt & 

de lieutcn~nt ft>t1s lei) ord es d'..! c·lp1taine Jean 

]Vlac/zaJtWr<;. A1...: moi) de Juin 1720 on nous 3.p
pvrta du f,~;Œ:!ipi b r:ouvel!e que les tr..:fiqt.Hh 
Indiens a voient d~po!~ let•rs foar:·ures Èi L J)tairi~ 

des Clûe:zr, ( cu il y a une v;He tr2:~ remar-
t • 1 " • ' l ., • d' ) { ' q u1nlc , cac:~ <. J a m <1 :' H~:e m ~t.:nne , ou:s la 

garde d-:! ~ .. L Lcrz.o!~:J, interorè:c du roi : (!UC 
.:".J l ~ 

1 ,\ , . • ' . , f . T 1 es .ï.mer!Caln; L t ·Jient ':'n gra:.~cte oree aux 1 -

linois, vi!le h bitée par diH-e:·c !1 tes nJtions , 
dcrrièïe l'éta de 1;.~ntudœ, fous le" loix clu 
gou verr:emen t Efpa~~ n·)l qui J un f11ï (ur 1 t! 

• r , r_, ' t . J ,'t ... • . ,-.. 

flVJg~ oppo~c c0n11~ a ia g(lrj_t.: u L:n om~H.: r ~ 
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<l'environ douze hommes pour empêcher la 
contreb;ande. 

L'officier qui commandait à 1\Iichi!lim:lkinac 
me· pna d'accompJgner un parti d'Indiens & 

de C2nadiens jufqees au MiŒŒpi. J'y confen
tis avec tome la (nisf~:étion imaginable. Nous 

quictâ:nes Ie pPfle avec tr-::nt~ - f1x Indiens méri
dionaux de la nati.on des Ouigaum!.es & de celle 
des Sioux & vingt C(!nàdiens dan.; neuf grands 
canots de bou!ecw, ch~nrés de préfens irdiens: 
après ut~e m~u·che de trois jot~rs, je me trouvai 
très-mal J ce que fauribuai à la difficulté de 
vivre d2ns le p ~ ys Nipégon. Confidérant ce
pendant que l't:x?édition prcffoir, & yL/il n'y 
en avoit pas un fe~tl d:ms le p:!rti qui fdt ca. 
pa ble de fe charger du rôle d'interprête; je 
luttai conrre mon mal , je cr:~ignois auffi, en 
ne CO<HÎm:ant pas la route, de me trouver ex
pofé à de gl'ands inconvér.icns : je redoublai 
donc d'eift')rtS, bien dét..;rminé à expofer ma 
vie à rous !es dangers. 
L~ qu.:trième j0.1r, nous campâmes au lac 

]es Pu.ans, ain fi ':1ppel!é, i,imag ine , de ce que 
les Indi~·ns q~:i habitent ces côtes sont natu
Jellement très-[des. Ncus y trou\·âmes en abon .. 
dance du d:üm , do:;~ o .rs, du b!cd i,.dien ~ 
ties melo.1s & d'JL...tres huits. Les Ind!ens 111é-
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ridionaux ont plus de villages , & font bien 

plus civili[és que ceux du :Nord, Je climat 

étant très-chaud , & la n:1ture plus féconde, 

ce qui les met à portée de tit er des fruits de 

la terre fans beaucoup de frarail~ Leurs mai

fons font couvertes d'écorce de bouleau, & 

ornées d,arcs & de f1êche5 & d'autres armes de 

guerre. Leurs lits fort de récorce & des nat

tes f01ires de ]one. 

Nous continuâmes notre route vers la belle 

rivière d'OnUcvnfm, qui a un fvrt courant 

d'environ fix lLeUes que nos canots parcourur-ent 

en un jour & demi. Nous y vîmes une immen[e 

q uantiré de canards, cf oies & d'autres 'oifeaux 

fauvages. N ous fùmes obligés de décharger r:os 

canots fur cette ri viète, afin c!e tran!porter n0s 

marchandifes à travers le portage qui a environ 

deux milles de longueur. Nous camp~mes fur 

les bancs, & nous nous propoGons de partir 

au point du jour, mais u:1 d -~s fndi,_; r; s' fut 

mordu d'un ferptnt à fonnettcs que fvl. Ada!r 

appelle thôte brillant des bais, & qui avoit 

q!.1atre fonr.ettes. 

rvt Beatty rapporte qu'un jour q u,il prêchoit 

aux Indiens & à d)2.utres perf<.innes dans une 

petite maifon près la rivi(re funiata, nn (erpent 

à fonnettes fe glilfa dans la chambre; qu'heu-
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reuf~me;nt on 1\~ppcrçut & qu'on le tua auŒtôt. 
Il ajouta qu'.:.vant que le monde fut revenu de 
fà fi-;,yeur, en déco,Jvrit dans l'afkmbJee un 

ferpent ci\1nc autre dpèce, qui fut adTi ru{ Lns 
' ' .f:l\ 1 1 l l . , autre evenement 1a1... leux, que .e truuo;t Jdtc 

·, 1· 1 . . ,,-·(1,., ,: 1,... r ... · ' . ., .. Ear:n es ,., ..... ,.s, cc qu. 1"' Lu, przt Cll ••te-

ment : c'ùoi\, en effet, quelque cho!c de fc.rt 

étonnar t que ce§ reptiles eùffent pu fe glifkr 
Ot1t s la chG!mbre fans être reLçomrés de peifon

J~e, ce · q:ui ne manque .jamais de p• ovoquer 
leurs rpqritues. 

Les Indiens (;:rent que lorfqu'uoe femnie efr 

en travail, t"'nir dans fa main la queL:e d'un 
ferpt:nt à fonr.ettes, aide beaucoup à fa ddi
vrancc. Il dt, du moins, tr~s- cenain . que les 

Indiens emp )rtent avec eux la bourfe qLi ren

ferme Je poifon de cc rept11e .;enimeux, & qu'ils 

le portent tout vivont dans It.ur lcit.e de-m 'de·· 

cine q t t and ils vont à Ia guerre. 

Ce fadle"X accident retarda notre :voyage 
jufgues ~~ ce que Je malhcurei.lx patient fe feu .... 

Jagca lui-même en coupar1t la pdrtie bieff~ de ... 

puis le gras de Ja j.~mbc' y arpliquant l nn 

remède de fel & de poudre à canon, (~ ban
dant la plaie avEc des feuil'es de fau·ie 'rouge. 

II fut bientôt en état de continuer fa ro11te , 

fupp rtant fon mal avec ce courage qui di:fiin ... 
gue fi éminçmment les Sauv~ges. 

J 
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A la pointe du jo~r fuivant, ~ous cam • 
pâmes près du fleuve. 11 pd:m..t à verre ; lef: In
diços firent quelques caba:.es rl,lcorce. Bn d'eux 
le promenant à quelque J!i~rtte da 1s lee; bois 

' découvrit ur;e ~ pe ire hutte~~ tronc d'arbre 

dans laquelle il trouva Blanc, les Lras 
coupés & c~;_xhé ~fts le ~do~ us co1 J~!c 
t urâ:nes qu'il av mt été éttblit fur ce lieu, & 

1ué par quelque •néclmnt Indien, ce <\UÏ a voit 

du fe faire' très-•écem _1e·:::~ 1·~ cc,rps n'iérant pas 

encore en_,_putréôéèir)n. Av rH Je partir' nous 
lui donnânws la fépulturé. 

Le joü( fui vant, nous arri :.iâ;nes aux foarches 
du Miffiffipi où nons trou~·~11 , . .cle!.!X cents In

diens de, la JJation des RcwKud..<: ·~ cheval, arm6s 

dç javelots, d'arcs & de flèche~ -lls ne paru ... 

rent pas fatisftits de nous voir , ce que me fit 

connoître ~-zr!!lfh::ar d~f.<Càe no~re b?.nde. Au 
ml>ment où !lous ailions prendre terre , ils def;
cendirenr ' cite cJeur chevaux & nous ob!èrverent. 

Les Sioux )!Ile demar1derent f1 j':]vois peur ~ je 
leur dis que j'avais déja vu nn pîus gmnd nom

bre de Sa:uv1ges plus terribles qu'au ctm -des 

Indiens J)1éridionat.tx. /l(arbijizar don na des bf

dres pour prendre rer re. Au ffi tôt qùe cela fut 

fait, les Rellards prirent nos Ind;.ens par la main 
& les invitèrent à venir dans leur camp. A·a 
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bont d·une heure iis eurent préparé un tdlirt 
qui con{j{h-' it en cinq chiens Indien;;, de l,ours, 
du c;~floï, du daim de montagne, du raton 

bouillis dar.s dè la graifîè d,ours & mêlés avec 
<leJ graines. Après le repas les Indiens dan
{èrent &: ch.mte;ent. On tint enfuitè un conicil, 

& le chc::f de~ Renards aJreflà la parole à JITar· 
bij7zal' en ces termes. 

>~ Freres , n o·~,s fommes heureux de vous voir , 
~, nous n'av 1 US pas un cœur mal int~ntionné 

~ à votre égard. Quoique nous ne foyons pas 
~ la même nation par le bngage, nos. cœurs font 
» les rué:~;. es : nous fommes tous indiens, & 
:);) heureux d'ap.prendre q n€ notre gnwd père 
>.> commun a · pitié de nous , nous envoye de 
,. quoi nous çouv1ir & nous donne la. force de
» chaffer. » 

A ce difcours : JITarbijlzar fit la réponfe fui
vante. 
. » Il efl: vrai , mes enfans , q·~:e .otre grand 
» père comn-~un m'a en\'Dyé par c..e chemin pour 
>>" prendre ,les fourrures & les pelteteties qui font 
!> dans la Prairie des chiens, fous la garde du 
>> capitaine Longlad, de peur que les Grands 
:a) Coute;wx ( c'eft-à - dir~ les Amér:ca·Îns ) ne 

viennent le;; pi:lcr. Je f,~is venu avec le Blanc 
,):) ( vou!ant parl~r de moi ) po.ur vous donner 

de 



( 2 73 ) 
-:z;, de quoi vous couvrir & des munitions pour 
:» la cha ffe. » 

Quand ce difcoors fut terminé, nous diflri .. 
huâmes des préfents, mîmes nos canots à l'eaw, 
& quitt~.mes les Renards de h. maRière la 
plus amicale & la plus fraternelle. 

Après un voyage de fept jours, nous arri
v~.mes à la Prairie des chiens ou nous trouv~
mes les pelleteries des marchands , en ballots, 
<lans une hutte de tronc d'arbre, gardées par le 
capitaine Longla4 & quelques Indiens qui fu.-. 
rent charmés de nous voir. Nous refl:âmes quel
que tems, prîmes environ trois cents ballots des 
meilleures pelleteries, & en remplîmes les canots. 
II en reHoit fix de plus, nous les brulâmes. pour 
empêcher r ennemi de les prendre' n'ayant nous 
n1êmes aucun endroit pour en en1magaGner ·da
vantZI ge, & nous continuâmes notre route vers 
Michillimakinac. Environ cinq jours après notre 
départ, nous fumes informés que les Améric3Ïns 
venaient pour nous att::que.r; mais à leur grand 
chagriLl , nous étions tout à fait hors de leurs 
atteintes. Dix fept jours après que nous eûmes 
quitté la Prairie des chiens, nous arrivâmes au 
lac les Puans où nous trouvâmes campé un 
parti d'Indiens. NotlS nous embarquatnes le jour 
{uivant, & arrivames à Michillim'lkinac aprèi 

s 
/ 
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quatre vingt jours d' abfence. Bien tot après 111on 

retour, Je rendis vifi te au commandant de qui 

j'attendais le payement de mes fervices. Mais 

je fus envoyé pot.1r cet objet aux trafiquans In

diens dont je ne reçus jamais la moindre ré

compenfe. 
Je me trouvai , par ce moyen, dénué des 

hofes même n€ceffaires a la vie. Je ne rdlai 

,nas longtems, il efl: vrai, dans cette Gtuation 

décourageante, car je trouvai bientôt aflîfrance 

& foutien parmi les Indien~. Mais comme leur 

{ecours ne pouvait guères me procurer les 

moyens de paraître dans une fociété civilifée, 

je fus contraint de iolliciter Ia bienveillance des 

marchands pour qu'ils me mîffent en état de 

retOlirner à Montréal , ce que j'eus le bonheur 

d'obtenir. Je quittai Michillirnakinac au corn. 

mencement de Septembre & arrivai à Montréal 

le 27 du même mois. 

Je faifis la pre.mière occafion pour aller 

voi~ mon ancien patron, efpérant le trow;er en 

bonne fanté j m<lÎS hélas! il avoit payé· le tribut 

à la nature. Son neveu autrefois commis, 

en rnê 1~ tems que moi, lui a voit fuccédé. 

Il œe 1~ ... rmit de leger dans fa mai fon, une 

quinzair:e (~e jours, mais après avoir pafté 

quelques jours avec lui, je trouvai mon fort hieR 
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êiff'érent fie cefui qGe j avois du vivant de mon 
ancien patron : je le priai donc de me faire un 
affortime. t de marchandifès pour Je commerce 
de l'Inde, & lui promis C: c. lui remettre la va
leur en fourrures. Il me dit que j 'é(ois bien Ie 
m,1ître de choifir ce qui pourroit me conve
nir dans fon magazin : mais en examinant fes 
provîfions, je vis qu'on avoit déja difpofé de 
toutes les marchandifes qui convenaient le plus 
aux fauvages, & qu'on n'avoit rien laiffé qu'on 
pût employer d'une manière avantageufe. 

Je quittai alors fa maifon, après l'avoir re
mercié de fa bienveillance; & m'étant procu
ré par un ami quelques fecours en argent , je 
pris des logemens dans la ville où je féjournai 
quelque tem~. Je me rendis enfuite à Quebec 
où un particulier ayant entendu dire par hazard 
que j'étais fans em?loi, & que je parlois 
les langues de l'Inde , m'envoya chercher & 
m'en

0 agea à fon fervice pour aller chez les 
Indiens du~ lac TemijcanÛ'lg ou dans tout au
tre pofie que je croirais le plus favorable pour 
le çommerçe. 



C I-i A P I T R E X V. 

Départ de Quebcc. = Tadouf!ac, ville au bout 

du fleuve Saguenay.=lndiens de Lorette de la 

nation des /lurons. = Le, __ s mœurs. == Ils 

font les plus jcciabüs des Sauvages de l'A

mérique veprentriotzale. = Leur.~ ufages. = 

Erreurs de Lahontan & de Kaim.J au fujet 

de la barbe des fauvages. = Ranarques de 

Jacques Adair à ce fujet. == Querelle 'Produite 

par l'ivreffe.r:;a=.E pidémie. · Fleuve P ancbacash. 

= Clzute du fleuve P anebacash. = Dùouverte 

d'un morcemt de mine. =Lac Schaboomoo

clzoine. =Détails fur les Serpents à fonntt

tes. = Leur clzair , mets délicieux. ~ Serpent 

Poule d'eau. == Serpent d'eau noir. 

A Y AN T avec moi un affortiment de mar

chandifes, je quittai Québec & pris ma route 

vers Tadouj]àc qui efl: au bout de la rivière 

Sa<guenay , p~ès le fleuve St Laurent. Enviroa 

à neuf lieues de Qu~bec , il y a un village 

habit~ par les Indiens de .Lorate ( 1 ) qui font 

[ r J L'églife 1 ou L:tôt !:1 ch:1pelle d~diée ?t Notre-Dame de 

Lorette dcnn~ le nom . tt vi~bg" qu'habitent ces Sauvages. » 

J oy .. g;u de Lc:b.'a!t 1~armi Zr~ S auvagts de l' Amirique S eptentri.,. 

11 t, ltr. YOL Û:olp. 7 1 P"'' Jo.;. 
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de la nation des Hurons. ( I ) Ils ont embrafié 

le chriH:ianifme par le moyen des J éfuites, & 
fuivent la religion catholique. Leurs femmes 

ont des voix d'une beauté remarquable, & 

chantent des hymnes en leur langue avec le 
charme le plus touchant. I!s cultivent la terre 

& en apportent lei productions au marché. 

Ce font les plus doux & les plus fociables de 
tous les fauvages de l,Amérique Septentrio

n~le. Leurs maifons font bien tenues & bâ
ties à la manière des Canadiens. Contre l'or

dinaire de la plus grande partie des Indiens , 

il boivent rarement des liqueurs fpiritueufes ; ils 

font prefque tous grands, robufics & bienfaits, 

portent de très courts cheveux noirs qu'ils 

rafent fur le devant de Ia tête depuis une 
oreille jufqu,à l'autre , & ne fe fervent ni 
de bonnet ni de chapeau. A l'égard de leur 
barbe , quoiqu'à peine vifibfes, elle efi à 
rinftar de e:elle des autres Sauvag~s ; 
mats comme toute excroiflànce leur efl: 

[ 1 ] 4( Les Hurons ont éré ainfi nommés par les Sauvages dtl 

Can:da parce tJll'i!s avaient letus cheveux brulcs d'une t~l!e ma

niere que let.l! tête: rei1êmbloi• à une hure d: fanglier. >> Ibid· 

1a,. 103 . 
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défagré,lb1e, ils ont foin d'arracher chaque poil 

1 de la mâchoire fupérieure & du menton a-rec 

du fil de mètal de cuivre qu'ils entortillent en 

forme de pinces ; & l'on fait que tous les 

trafiquans emportent avec eux cet obj :t de 

commerce exprès pour le leur fournir. 

Lahontan paraît s'ètre trompé beaucoup lorf

qu'en parlant des fauvages il dit qu'ils n'ont 

point de barbe. Le lord Kaims efl: dans la 

même erreur : il affure qu'on ne trouve pas 

un feul poil fur Je corps d'un Indien excepté 

les cils, les fourcils , & les cheveux de la tête, 

que., d'ailleurs , il n'y a point chez eux d'appa

rence de barbe. 
M. Jacques .Adair remarque que cette ob

fervation efl fans fondement, comme peuvent 

l'attefier tous ceux qui ont -eu queïque com

n1unication avec les fauvages ; & le Major 

Robert Rogers , qui , certes , connoi!foit les 

Indiens mieux que perfonne., dit ' qu'ils font 

difparoître entierement leur barbe; ce qui prou .. 

ve fans éqnivoque qu'ii~ ne font pas naturd

lement imberbes. 

Ce qui m'a conduit à faire ces obf~rvations, 

c'ell: la lecture des EffJ.is du lord Kaims fùr 

l' hijloire de l'hamme où non feulement il fou

tient que les Indiens n'ont pas de barbe, mais 
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encore où cette l1ypothèfe lui fert de fonde-

ment pour prou\·er une création particuliere au 

pays. 
Tadou{fac efi du côté de la m~r , au nord 

du fleuve St Lat,rent. Ce lieu efl habité par 

quelques Indiens appe!lés montagnards , qui fe 

nourrit1ènt principalement de poiiTon; & par 

\ln !eul trafiquant, commis du patron au fervice 

duquel je m'étais engagé-

Il y a un eccléGafiique françois & une églif~ 

pour les Indiens qui font tous catholiques. Je 

pa!fai dans ce village une quinzaine de jours pen

dant lefquels les armateurs Américains ne cefferent 

de croifer aux environs. Un matin qu'il faifoit 

grand brouillard, nous pûmes cependant di flin

guer un vaiffeau à une petite difhnce. Le prêtre 

& les Indiens s'en allarmèrent. L,_f\nglois, mon 

confrère, ( je p:ule du trafiquant qui éroit 

établi en ce lieu ) fe joignit à moi pour fol

liciter les Indiens de re fier fur leur terre, ce à 

quoi leur prêtre s'oppofa fortement , quoi~ 

que falarié par le gouvernement Anglais. J'en 

fus irrité & j'infifiai pour emmener avec 

moi quelques Indiens de fon bercail à l'effet 

d'aller reconnoîrre , s'il étoit poffib!e , ce 

vai!feau, quoique je fuupconnâ(fe fortement 

que c'était un armateur Américain. Nous 

s 'i 
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filivimes le long du rivage, mais nous ne pûmes 

découvrir le nombre de canons dont il était 

chargé. Nous retournâmes à notre camp, & ' 

fur la prière que je leur fis , les Indiens 

m'accompagnerent pour l'aller attaquer. Nuus 

nous embarquâmes dans de canots, habillés 

tous de mê;ne, & quand nous fû mes plus 

près, nous vîmes qu'il avoit 1nis à l'ancre 

& que c'étoit un vaiffe:1u très-peu redoutable; 

c:ïlr il n'avait que huit petits moufquetons. Je 

me portai fur le champ d'un côté, & fis aller 

les Indiens de l'autre, afin d'envelopper l'en
nemi. Quand j'eus atteint le vaiffeau, je me 

munis d'une corde & vins jufqu'à bord. Le 

capitaine en fut allarrné, & fes craintes aug

meAtèrent lorfquïl fe vit lui-même environné 

de canots remplis de fauvages tous armés de 

fuGls & de tomaha\VJks. Il avança né~nmoins 
vers moi & me frappant fur l'épaule, me deman· 

da de quoi j'a vois befoin? j'étais trop prudent 

pour lui répondre en ce moment. Il me deman

da alors {i je vcudrois avoir quelque bifcuit ? 

je lui répondis: Cawweetz, ou non. Il remua la 

tête comme pour me dire : je fouhaiterois fa

voir de quoi vous avez befoin. Les Indiens vin

rent alors à bord & le capitaine n'ayant que 

fept hommes tandis que notre n'ombre montait 
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à plus de qu:uante homm.es bien arm€s, ne 

fa voit ce qu'il de voit faire; enfin voulant iàns 

doure tn'être agréable , il donna ordre à {es 

gens d'apporter du bifcuit & du rum. Tandis 

que fes matelots é:oien t partis à cet effet , je 

n1'appen;us que c'était un vai!feau Anglais & 

je demandai alors au .capitaine en Anglcis à 

qui le vaiffeau appartenait, Il fut très agréable

Jnent furpris & me dit qu'il fe nommait ~4.!

lcrow, & qu'ii commandait le paquebot le 

M ercure de Quebec. Cette découverte fit que 

je n1e félicitai de n'en être pas venu à des 

extrémités fâcheufes, & quand j'en eus donné 

avis aux Indiens, ils s'en réjouirent & donnerent 

les mains au capitaine en figne d'amiti~. 

Le capitaine nous accompagna enfuite jufqu'au 

rivage dans nos canots; & nous defèendîmes 

à terre au lieu de notre campement; après quoi 

nous nous rendîmes à 1a maifon de l'écciéfiafiique 

ou nous dinâme~. :W1. J,1artin ( c'était fdn 

nmn) & n1oi, nous fumes invités à bord pour 

le jour fuivant. Nous eûmes un repas excel. 

lent , du vin & d'autres l_iqueurs en abon

dance. Malheureufement nous bü:nes avec un 

peu trop d'excès ) & le foir , en revenant , 

l'éccléfiafl:ique commença à me faire reprocl.ïle 

de çe que j'av ois n1oi -mê1ne donné l'exemple 



( 282 ) 

aux Sauvages. Ce reproche, JOint au (ou venir 

de la conduite qu'il avoi t tenue en dernier lieu, 

m'enflama de colère, & dans la chaleur de mon 

reffentiment , je le renverfai avec violence fur 

le bord. Il ne dut fon falut qu'au f~cours des 

matelot~. Quand nous fûmes à terre, de la dif

pute nous en vînmes a lX coups , mais on nous 

eut bientot féparés ; revenus de notre ivreffe nous 

nous donnâmes la main, & refiârnes depuis fort 

bon amis. 

Le jour fuivant, les Indiens furent travaill~s 

d'une fièvre épidémique qui les priva de l'uf:1ge 

de leurs membres. & leur donna le tranfport 

avec délire. J'en fus attaqué très rudement • 

mais graces aux sacours bienveil!ans de M· 

Martin qui avoir un petit coffre à médicamen3, 

je me trouvai rétabli environ au bout de trois 

fern aines. 

Comme l'hiver approchait, & qu'il n'y au

roit pas eu moyen de fe difpenfer de féjourner 

à ce po fie, je fus obligé de cuntinuer le voyage 

avec mes chauff:.1res de neige, emportant 'l'Outes 

mes marchandifes fur des voitures Indiennes à tra· 

vers les bois & fur de hautes mont3gnes. Nous 

voyage~mes vingt un juurs, par une neige très 

épai!fe, & fin~ es environ cent lieues à travers le 

pays Saguenay, ce qui nous fatigua exceffivement 
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JUiqu a ce qu en n nous arnvames a un 1eu ap• 

pellé Checootimy. A moitié chemin au deflùa; du 

fleuve fur lequel eil ce pofie, coule une eau falée. 

Il n'y réGde que quelques Indiens & un tra

fiquant de l'Inde avec lequel 0 je pa!fai l'hiver, 

chaffant & ruant un grand nombre d'animaux. 

Dès le commencetnent du prin teins, je pris con· 

gé de lui. Bien monté en cmots, je continuai 

ma roure jufqu'au lac de Sr. Jean; de là au 

fleuve P anebacafh, au lac Schaboomoochoine , 

fi rué au nord-e!l: du lac Arbitibis, à difl:a-:1ce 

d'environ fe pt journées 
0 

indiennes. 

Je campai près des chutes du flèuve P a..'zeba

cajh, & parvins, à force de gravir, jufqu'à une 

haute montagne, pour pro1nener ma vue fur 

une vafie cr~ux, d'environ deux cents toifes de 

profondeur ; !a largeur à l'entrée étoit d'a peu 

près trois toi[es. J'y ra rna!fai un morceau de mi

néral d'environ trois pouces en quarré; la croute 

extérieure étoit noire & très mince, & lorfqu'ella 

' fut rompue, elle parut jaune. Je l'apportai à 

Québec, m2:! je la perdis par accident, ' co 

qui m'affligea beaucoup; quelques uns de mes 

amis à qui je l'nvois montré penfoient qcelle 

étoit de grand prix • 

.Te pénétrai dans ce voyage près de quatre vingt 

lieues plus avant dans l'intérieur des terr~s 
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que ne l'avait jamais tenté aucun tranquant. Le 

feu1 é abliffernent qui fe trollve en cette partie 

du Canada efr au lac. Saint Pùrre où exifroit 

autrefois une maifon françoife, & oi't réfidoit 

un trafiquant Anglois tmployé par les rornmer

çans au fet vice dcfquels fétois engagé. 

J'arri,·ai au lac SclzaboomL,ochoine le ~6 Mai 

1781. Je me propvfois d'y rdler queJques 

jours feulement : n:.~is il arriva d;:s Indiens qui 

m'affurèrent que ce lieu étoit très favorable à 
mon projet d'hivernement & me promirent de 

me fournir du poilfon , des fourrures & des pel

leteries. Cela me dùenT'Î 1a à y reiter, j'y bàtis 

une maifon & pris deux Indiens & leurs 

femmes que je chargeai de chaffer pour moi. 

Le 29, nous j ettâme s nos :filets, & au bout 

d'environ quatre heures, nous ~ttrapâmes de la 

truite, du brocher, du maJÎcenonjey, du bro

cheton, & du poi!f,:m blanc en abondance. 

Comme le pays é.oit rempli d'oifeaux fauvages, 

nous avions rou~ ours deux fer\'ices à table~ & des 

racines en guife de productions de jardin. 

Le 17 Juin, arriva une bande d1ndiens qui 

furent agréablement furpris de voir un trafi

quant dans un lieu où aucun a~re n'avoit jamais 

été établi aupara\ ant : mais ce qui les charma 
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furtout, ce fut de rn) entendre parler leur lan.; . 

gue. 

Pendant mon féjour près de ce lac, je vis une 

~rancie quantité de ferpens. Un jour entr'autres 

q ue je me promenais da n; les bois, je décoL:vrÎi 

un de ces reptiles fo us l'herbe : au moment où 

je !'2 pperçus je coupai un long bâton & le 

!aiffai tomber tout doucement fur la t ête du 

ferpent, il fe remua fur le champ & je pus 

entendre difèi nétem ènt fe~ ft: n ne ttes. Tandis que 

j'o b [ervois le bri1Ian t de fes c ouleurs qui étoit 

d'u ne beauté au d t:: ffus è e toute exprelLon, 

il fe repliait en cercle comme une corde pour 

fe lancer -utour de moi , cela m'avertit du danger 

que je courois ; je faifls le bâton par la pointe 

& lui laiffai tomber le gros bout fur la tête : 

la force du coup l'étourdit , je profitai du 

moment, le frappai de nou 'eau & le tuai. Je 

le mefurai enfuite, & trouvai que fa longueur 

étoit d'au moins cinq pieds & demi , & la partie 

la plus groffe d'environ quatre pouces de cir

conférence; il a voit neuf fonnerte:; à la queue, 

ce qui, felon 1es obfervations générales, annon

'oit qu'il a voit neuf ans. Je ne crois pas ce

pendant que ce foit un grand motif de ceni ... 

tud~: car, on ne fait pas au jufic en quel tems 

la fo;mP.tte COR11Itence à p roître. 
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La chair de ce reptile ell délicieufe , & j'en 

~i fouvent mangé avec grand plaifir. J'ai vu 

les Ind1ens l'empoifonner avec du jus de 

tabac. 

Tandis que j'en fuis fur cet article, quoiqu'il 

ne foit pas tou~ à (;it de mon reffort, je me 

permettrai quelques remarques fur le ferpent 

poule d'eau &c fur le ferpent d'eau noir. 

Le f~rpent poule d'eau efl: plus long que 

le ferpent à Jèmnettes. Il a des bandes fur 

le dos , une pointe au bout de 1a queue, re

courbée comme une ancre & un doubîe rang de 

dénts dans chaque machoire. Il prend fon nom 

de fà. voix qui reffemble au cïi d'une poule 

fauvage. Au Mi<Effipi , il fe nourrit de ris 

fauvage qui croît à travers les longues herbes; 

il porte fa tête le plus fouvent droite, jette 

un cri {~mblab1e à celui de la poule pour atti

rer cette der nière ·: quand l'oifeau approche, le 

ferpent lui lance fa queue dans le corps, & 

en fait facilement fa proie. 

Le fe rpent d'ea4 noir eft employé par les 

Indiens' lorfq u 'ils vont à Ia guerre. Ils lui ar

rachent les dents~ noiient fa tête & fa queue 

enfemble, & fe I'.attachent autour du corps, ce 

qui le fait bientôt mourir. Ils s'en débarraifent 

chaque foir , & fe le remettent tous les matins. 
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En voyageAnt de la crique Toniata fur ti 

A.euve St. Laurent jufqu' à la defcente de 

Pym!tifcor._yan fur le lac Ontario, je vis un 
de ces ferpens qui nageoit avec un poirion plat 
dans fa gueule, j'eus le bon eur de l'atteindre 
d'un coup de fufil , & d'arracher ainfi !a vic
time à la mort qui la Œenaçoit~ 

J'avois toujours fur mon petit fort un pa

villa, flottan!. Les Indiens lui rendaient des 
honneurs par une fal ve d\! leur artillerie. Ceux 
de cette nation qui éraient alors avec moi tin
rent un confeil & me firent préfent de deux 
grande robes de cafior, de plufieurs pelleteries 
de prix & d'une abondance de provifions, en 

retour defquelles je leur donnai du tabac, du 
r-wm , des co iF.chets & de la munition. Deux 
jours après, il me quitterent , me priant d'at
tendre leur retour, CP que .ie leur promis fous 

la condition qu'ils m'apporter ··ient des fourrures 
& d~s pelleteries pour charger les canots, & 

que je leur donneroîs en retour des marchan

difes Indiennes. Comme je dépendais de leur 

exactitude , je ne pu! qt:'être trè; fatisfait. 
Je reftai alors r-1Vt-C deux blancs, deux Indiens 

& leurs femmes. Nous paillonc; notre rems à 
la chaife & à la pêche; & comme il y avoit 
auprès de nous plufieurs perit es îles, nous fûfions 
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de fi·équ~ntes tournées pour tirer des oifeaux: 

fauvages, ce qui nous mettait en état de te

f.lÏr bonne table. Sur l'une de ces îles, nous 

découvrîmes deux cab:1nes Indiennes , mais à 

les voir il ne paroiuoit pas que perfonne les 

eût vifitées dep~;is longtems. A u!l demi mille 

environ, nous vîmes une baute perche bar

boni 1ée avec du vermillon. Sur le haut on 

avoit placé trois crânes humai~s ; les os étaient 

fufpendus tout autour: mes Indiens penfèrent 

qu ,elle était élevée depuis ylufieurs années. 

Environ une heure avant le folei1 couché , 

nous retournâmes à notre wig~vaum. Le matin 

du jour fuivant , en l'abfènce des Indiens, les 

Canadiens m'aidèrent à mélanger du rum & à 

affonir des marchandifes pour que nous futlions 

tout prêts en cas d'arrivée des Sauvages, & auffi 

pour employer le tems dort le cours fembloit 

bien lent à notre impatien~e. 

Le 24 Juin, il nous arriva du lac Arbitibis 

une bande d'Indiens qui apporterent une quanti

té confidérable de p Ileteries & de fourrures 

excellentes avec de Ia iande ~èche pour laquelle 

je fis des échanges. Quand le marché fut con

du , je leur dor.nai du rum , comme cela fe 

pratique en pareilles occafions. Ils le goûrerent 

avec délices aprè~ u.ne marche fi longue Ils 
en 
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·~n burent avec excès, car j'avois donné plu~ 
ljUe la rnefure ordinaire, mais leur cargaifon en 
val oit bien la peine, & ~'a; roujours trouvé 
n1on in:érêt à être généreux avec eux dans les 
échanges. ( I ) 

A r•ès leur départ , je pris l.Jn de mes In_, 
diens pour guide, & j'allai faire une vifite à 
un confrere trafiquant, à cent cinquante milles 
de mon éu.tbliifement. Je pa!fai ~vec lui environ 
une quirrzaine, & j'étais fur le point de reve
nu· lorfque deux Indiens. vinrent m'informer de 

( 1 j On ne trouvera peut être pas ici fans p'aifir la pièce fi1i• 
'Vante qui ~lt un tarif des échlluges de la compagnie de la baye 
'Cl'Hutifon, tiré du fupplément inféré dans les voya.ges du capitaine 
Robert Lade. Elle fera juger du profit immenfe tlue la <:ompagnic 
~ut faire à la baye a'Hudfon dans f'origine. 

Régle d1 échange p()ur les tn-arclu:mdifts de la compagni•. 

Un fufil, 
Poudre à tiret. 
Plomb à tiret. 

Di." bonnes peaux de Caftor. 
Un Cafl:or pour une demie livre. 
Un Caftor pour quatre Ii,Tes. 
Un Caftor pour une grande & uno 

Haches. p~ticc. . 
Couteaux. Un Ca.l-or pout Gx grands coutea•!$.· 
Grains de colli~rs. Un Caftor pour une. livre. 
Habits galonnés. Six Caftors pour un habit. 
Habits fans galons. . Cinq Caftors pour un habit roc1ge. 
Habits de femme avec galons . Six Caftors pour un habit. 
Habita <ie femme fans galons. Cinq Cafiors. 

Un Caftor pour une livre. 
Un Caftor pour une gn:nde boëte àli · 

pour deux petites. 
Un Cafl.or pour le p;)ids de chaque 

Chaudron. livre. 

Tabac. 
Boëte à poudre de c:ornc, 

Peigne & miroir. Deux peaux:. 

Yoya(JeS d" capitaine Robert Lad: 1 tom. ::1 pag. :203 do :lOi-· 

.'t 
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la part àe mes Canadiens qu'une bande de Sau· 

vages artendoit après moi. Nous fûme de re

t wr au bout de cinq jours environ, & je fis des 

échanges contre toutes leurs fourrures. 

Le 16 Juillet, il nous arriva une cinquan

taine de Sauvages avec leur chaffe de printems 

pou rh quelle je leur donnai au ffi divers objets. 

Quoique leurs peaux fuifent - d'une qualité 

très inférieure à celle des pelt~teries qu'on 

fe procure l'hiver , comn1e j'étai~; déterminé 

à rendre mon commerce le meilleur poffible , 

je m' empreffai de profiter de toutes les occa

fions d'augmenter mon magazin. 

A la fin du mois , la bande qui m"avoit pro

mis de revenir, arriva en effet, & remplit fa 

promeffe : elle m'apporta une gran"e quantité de 

fourrures. C'était avec la provifion que je m'é

tais fait pendant leur abfence , tout ce que 

mes canots pouv«>ient contenir. Ils me donnèrent 

auffi avis que la compagnie de la baye d'Hudfon 

avoit perdu toutes fes fourrures par le pillage 

qu'en avoient fait les françois. 

Dès les premiers jours d'Août, je tèt'minai 

mes ballots, & n1'embarquai pour Québec où 

j'arrivai au bout d'environ fix femaines à 1a 

grande fatisfJction de mes commettans à qui 

ma Jongue abfence avoit caufé de vi"tes inquié .. 
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tu des: Ia cargaifon , pourtant, leur fut très agrê:
able & ne leur permit pas de douter de mon 
induHrie & de mon intégrité dans leur fervice • 
Perfuadés que j'~vois effuyé de grandes fatigues , 
ils me firent, outre le falaire dont ils payerent 
mes peines, un fort beau préfent, & je quittai 
leur fervice ainG que la vie Indienne , avec la. 
réfolution de chercher ttn emploi moins péril
leux & dans lequel je pourrais partager les 
p1aifirs de la fociété fans épuifer autant le corps 
& l'efprit tout à la fois. 

Je refl:ai quelque tems à Québe~, & me 
propofois d'y paffer l'hiver: mais Pargent s'é .. 
puifoit , & mon efprit n,étant pas réc~ncilié 
encore av~c l~idée d'un autre voyage parmi 
ies Indiens , je retourn_ai à Montréal où je 
trouvai des amis affez généreux pour fubvenit 
à mes befGins jufqu'au printems fuivant. 



C H A P I T R E X V I. 

Vifiu au J.;rt George.= Trait remarquable de 
,-v ur age & de re[Jlu!Ïon de la part d'un 1 n

d!...::z ~l\1olzaH/k, == P affion des Canadiens pour 
la da.:zfo. = Retour à Landru. =Nouveau 

d.!part de cette vi.lle == Arrivee à Québec· 

:=::: Hijlvire de Clnd!en Jean. = Arrivée 

au lac letufee. = Contretems .fâch~ux. = 
D~(àiption de la maifon où l'on fit urt feu 

du confeil == ~7ouveau malheur. = Baye de 

Ke:zty. == Et.tb!tffement de royalij1es dans le 

CanJ.d..L. == O!Jfetvations fur lu terres fituies 

depuis la Pointe au Baudet jNjques à la 

Baye de KtnLy . = Critique du jjjleme ab

Jurde de j:!odalité qui exifl~it en France.-

R~flt!xi,ms jùr la population des nouveaux 

itablifj~ mazs .~ fur la jèrti.lité du fol, &c. ::=a 

Dernia retour à Londres. 

A U mois de Mai, je fis une tournée au fort 

G·~orge, flué fur un lac du même nom que 

]es François appd1ent le !ac du St. Sacrement. 

J'y ret1cti avl.!c qudques 1loh<.~\\ks campés en . 
c~t c;;nJroit. Au c;ommt:ncement de la guerre , 
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entre·tes François & les Indiens en 1 7)7, un 

de ces fauvages donna un exemple mémorable 

de réfobJtion, de courage & de f:mg froid, à 

l'occafion d'une fçntence qt:Ï concJam::oit t~n 

fo!dat à recevoir foix?.nte coups de verges pour 

.. " ~ . , 
~;erre ·mv1 e. 

Un Indien connu fous le nom de Talo'Zs D'Ar

gent à caufe de fon agilité fupérieure & de fon 

admirable habileté dans l'art de ]a guerre, & qui 

avoir tué plus d'ennemis, lui feul, qu'aucune dr.~ 

tribus ~lliées de 1, Angleterre , Vlnt par hazard 

au fort dans le moment même où ce fohbt 

ali oit fu bir fon chariment, & témoigna du mé

co:ltentement de ce qu'on faifoit defcend:e 

un homme à une pareille dégradation. Il s'ap .. 

procha du commandant &. lui demanda qe·e t 

crime le foldat avait commis. L'officier pi

qué de fe voir quefiionné, ordonna à un 

de fes gens d)éloigner [a/ons D' Argult & de 

Je prévenir que la compagnie des Indiens n'é_ 

toit pas néceifaire en par~illt: circordl:ance : wa 

u·a, ou, oh ! oh! répondit le Sauvage , pour. 

q~oi ce guerrier efi il attaché? pour m'être 

énivré, répond,it le foHat. cc Efi-ce 1à tout? 

• lui dit Talons D' Arg1mt , · en ce cas, . prcns 

" un autre paquet de verges, & attache 

Tj 
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n ·moi 1à ton officier , car il s'énivre deux foi~ 
~c par jour. )) Ayant ainfi parlé, il G uitta le 
fort en difant au foldat qu'il ferait bientôt de re
tour pour s,oppofer de tous fes efforts à {on 
fupplice. B; ... ntôt après celui- ci fut atta
ché & les tambours de qP?rtier alloie11 t doPner 
le fignai, Jorfque TaLons D' A1gent revint , 
& montant jufq Jes auprès de 1\. ffi cier avec un 
tomahawk & {on couteau de feal page, il lui 
dit: « mon pere , « crois - tu être un guerrier? 
~, Si tu es brave, tu ne fouffiiFas pas que tes 
~> g'=ns frapper. t ce foldat pendant que je fuis 
·ex: daps ce fort. N e répands pa$, je te le con
;~, i"eille , du fang Anglais que nous aurons 
ex: befoin d'oppofc:r demain à l'ennemi. -:- L,of
:ficier, tournant les talons, fe contenta de répon
tlre avec le ton de l'indignation, que le foldat 
avoit violé les loix & qu,il falloir qu'il fût chatié. 
=cc Eh bien répliqua Talons D,Argent ,, oles 

le premier, & nous verrons bientôt fi tt: es 
a~ffi brave qu'un Indien. 

Environ deux jours après, l'officier fe prom~
noit à cheval à quelque difiance du fort. Ta· 
lons D'Argent s' étoit couché à plat ventte , 
felon fon ufage quand il vouloit furpren
dre un ennemi, l'offider paffa fans J>apper-
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cevoir, lorfque celui- ci fe levant tout i 
coup & faiGlfant la bride ·du cheval ; dit à 
rofficier de defcendre & de fe batt 1 e a ·ec 

lui. L 'officier qui ne jugeait pas à pr or os d~ 

rifqJer fa vie co1tre un fauv.age , refufa de 

clefc~ndre & fe mit en devoir de poufièr fon 

cheval. TatonJ D'Argent s·apperçut de fon in .. 

tention, aifomma d'un coup de tomahawk le 
cheval qui tomba sur le ch1mp, et l'officier 

roula ~ur terre sans se faire de Jnal. cc Mainte
c:c· nant • lui dit Talons D'Argent, nos force~ font 
cc égales , & comme tu as une paire de pift:o
cc lets & une é é~, tu ne peux_ plus m'oppofer 

cc de rai fons pour ne pas te battre contre moi.'' 
C mme l'officier perfifioit dans fon refus, Ta
lons d'Argent lui dit qu'il fe croyait un grand 

guerrier lorsqu'il avoit donné l'ordre de punir 
un de [es efclaves blancs pour avoir enfreint les 

loix militaires; mais qu'en ce moment il ou

hlioit le caraétère qu'il a voit pris alors, qu'au" 

trement il n,auroit pas refufé de fe battre avec lui~ · 

& lui jettant un regard févère , il ajouta qu'il 

avoit une grande envie de le faire change.~ de 

climat; mais que comme cette manière de pro

céder ne répondait point à fes vues & l'expo

feroit à dei dangers parmi fes frères d 'ar

mes , il pouvait retourner chez lui s'il 

Ti 
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vouloit; qu,il fe rendroit au fort le lende
main matin avec la cnnière du cheval, & con .. 
teroit l'aventure. L'officier fut tranfporté de 
joie de l'échapper G. heureufement quoique 
obligé de fe rendre à trois lieues de là. 
L~ lendemain matin, Talon.r d'Argent ar

riva, emanda à voir 1•officier , mais il lui 
fu t refufb de paraître en {a préfence. Quelques 
un !) es officiers fes camarades fortirent & lui 
demï:lndèrent ce qu'il vot.J;:>it : il leur fit part 
de ce qui s'était paffé ent " l'officier & lui, 
& · e..:r montra fon trophée , ajoutant qu'il fe 
propofoit d'aller le lendemai'l à la guerre & 
qu'il tâcheroit de Jazre prijotzniere une vieilLe 
femme pour l'envoyer commatMer au jort, üur 
chef n'itant bon qu'à jè batt1e contr fon. 
chat ou . fon chien, pendant qu'il mangeoit, 
de crainte que ces tmimaux n' er1Jlent quel· 
que chofe de plus que lui. Il demanda enfuire 
du rum , qu'on lui donna, & quitta le fort 
pour aller tenir fa parole; mais ii fut bientôt 
at>rès tué dans une aB: ion, en combattant vail
lamment, à la tête d'un pani de Mohawks près 
l'·Étan,g de fang qui joint à la route du lord 
Loudon fur le d1emin d'Albany. 

Quelques jours avant la gelée, je retournai 
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à Montréal & rendis vifite' à mes anciens ami$ 

de Cahnuaga fur la route indienne. Je m'amu

fài beaucoup avec eux, ayant toujours préféré 

leur foeiété à ce1le des Canadiens. Malgré cela, 

je me livrai de tems à autre à des plaifirs plus 

rapprochés des mœurs civilifées, & comme Je 

daniois a ez bien, ma compagnie fut bientôt 

généralement recherchée. 

Les Can:1diens font très - paffionnés pour la 

danfe, depuis le jeigneur jufques à l'habitant, 

& quoique la baffe claffe du peuple n'y ex

celle pas , on trouve pourtant dans la fiennc 

un certain air de bitn être, une forte de né• 

gligence qui, toute groŒère qu'elle paroît, n'efi 

pas fans agrément. P0ur r.afraîchiffernent , dans 

ces occaGons, on a du vin rouge d'Efpagne, 

très - aigre, appellé cuir noir; & ce vin, tout 

groaier qu'on le trouverait dans les àffemblées 

bien choifit:s, efi regardé ici comme un très .. 

agréable moyen de traiter fes amis. 

L'hiver une fois paffé, je me déterminai à aUer 

à Québec, & à tâcher de me ménager un pas

fage en Angleterre, n'ayant la pirfpeétive d'au

cun étabJiffement folide dans le Canada. A 

mon arrivée, je me rendis d<ms une taverne & 

vécus le plus modefiement poŒble, moins. par 

inclination que par néceffité: car tout le mor;de 
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fait que les trafiquans indiens ~ comme des 
matelot:; , font rarement affez fages pour 
conferver beaucoup d'argent. Heureufement ~ 
je rencontrai à Québt>c un ancien camarade de 
collége, capitaine de vaiifeau, que je n'avais 
pas vu depuis feize ans. Je lui fis pan de ma 
tril1e pofi,ion, & j'en fus généreufemer~t fecouru. 
Outre cet aét~ de bienveillance) il me pr,.mit 
de me faire palier en Angleterre, à bord de 
fon vaiflèau, offre que j'acceptai avec autant 
de plaiG.r què de reconnoiifance. 

Quand il tÛt arrêté le tems d~ fon dépa~t, 
je pri ) la pofte ·~ retournai à Montréal pour 
mettre ordre à mes affaires ; de là à Québec 
d'ou nous partîmes le onze oétobre 17 8 3 & 
limes voile pour Terre- Neuve. Quand nous fû
mes arrivés à la vue du port, pluGeurs de nous 
fullicitèrent fa permiŒon de prendre ia cha
loupe & de ramer vers le rivage, ce qui nous 
fut accordé, mais comme le tems ét0it c 1-
me , nous n'avançâmes pas beaucoup. A 
peine avions nous fût une lieue depuis no
tre fortie du vaiffeau, qu'il s'éleva un vent 
violent de Sud-Ouea qui nous retarda con· 
f'idérc1blement. Vers le foir, le vent tomba, 
& à forces de rames , nous atteignîme~ le ri
vage enviton à minuit, las & mourans de faim.. 
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Le matin de tr~s-bonne heure , le vaiffeau 

entra dans le port, après avoir beaucoup 

foufièrr du vent qui favoit battu prefque 

toute !a nuit, ce qui détermina le capitJine à 

fe déba!raffer de fa cargaifon. Le 9 novembre 

nous quittâmes T'erre--Neuve, à bord d'un autre 

vailfeau ; notre palfage fut heureux. Il ne nous 

arriva rien de remarquable & nous ar1ivârnes 

à Londres le 30 du même mois. 

J'avois été, pendant quinze années, abfent 

de l'Angleterre. Mon pays natal me parut à 

men arrivée , un nouveau monde; & ce fut 

avec beaucoup de peine que je retrouvai quel

ques uns de mes anciens amis: la plupart d'en

tr'eux étoit:~nJ · morts dans l'intervalle d'une fi 

longue abfence. 

En février ·1 7 8-t , je pris un nouvel en

gagement avec L.t parent peur retourner au 

Canada. Je 1uitt,ti Londres le 1) avril fuivant~ 

avec une bonne car gai fon. Le 20, nous lev~\· 

n1es l'ancre & fi~nes voile vers PorftnH.:uth 

pour y prendre des vins. Après un triüe & 

ennuyeux trajet de douze fernc.ines, nous 

arr1vames, en bon état , à Québec, d'où. 

mes marchandifes furent envoyées à 1\I cn

tréal dans une petite hJ~ue. Mais, la faiC .. -m 

étoit trop avan~ée pour me permettre de tenter 
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'de gagner Mickillimakinac, & d'hiverner dan 
l'intérieur des terres , n'ay~nt pas l'efpoir de 
pouvoir me procurer des canots propres à rem
plir mon objet. 1\1" es march"-ndifes, d'ailleurs ,' 
,, • 1 l'Y' • n et oient pas convet1 Zt t~.o. ..::11 e 1 t (! 1 l , ;tl~"' , & je 

n'avois pJs aOêz de t~ms pour les arranger de 
manièr~ à pouvoir faire le voyage en quefiion. 
Je me dére ~ min Ji à conful tcr un ami fur mon 
e rna.. ar &s. Il me confei!la de vt:ndre publique
rn ·1 t •• s marchandifes. Je vendis donc, mais 
à p rtt , de forte que je n'étois en ét.-. t de re. 
rn :.. ~ à n on ami de Ltmdr~s qu'un(! très pe
t" t..; p<.trtie dè f~ ~n payement . Dans ce voyage • 
Ii_ n nt retdlu au gré de mes vœux, car, gra
cc5 a ma fotte crédu!it~~' tout en voulant 
r ëparer, s'il était poffi ble , la perte que j'a
vois, en uyée' ie rt:dou blai les ob ilac]es' de ma
nie ~·e que. p t "!.l de rn vis après mon ar ri •:ée à 
Q L1::::btc , t ')Us me:; projets étoient m:1n 1ués, 
& je rn-= [rvUVJÏ entièrement dénué de reffour
ces. 

En février, J ï8), je quittai lv!onrréal, & 
voy< gea i d ~ la Prairie à ce lle de ~. Jean où je 
trouvili p·ar hazard un ami qui me prêta quel: 
qu,ar6ent pour aller à New- Y orck. J>avançai 
jufques à Stony-Point où je m'arrêtai deux jours 
avec quelques , officiers royalifres dont plulieurs 
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rn,accompagnèrenc à Crown ~ Pvint. Nous y 

reftâmes auŒ trois jours. Nous panîrres en

fuite tous enfemble, & je louai un bâtiment 

qui me tranfporta fctin & Cmf à New Y orck 

où je pris un Logement & -;écus auffi modefl:e .. 

mem qu'il me fut fOŒble. 

Pendant mon féjour à Ne\V-Y orck, je ren

comrai un Sauvage de Lorette, noB•mé L)In

dien Jean qui a voit été au fervice d'Amérique 

pendant toute la guern!, & qui attendoi~-, pour 

recevQÏr une r écompenfe de fa fidélité, ' le 

moment où le Cong1 ès tien droit fes féances. Il 

me dit qu'il avoit combattu neuf ans pour 

1es Américains, tué un grand nombre de 

leurs ennemis, & qu'il n'avait eu pour tou ta 

récompenfe qu'un fufil, deux couvertures, trois 

pièces de jarretières indiennes & cent dollards 

en pap.ier monnoye dont il ne pouvait pas 

fe fervir. Comme j'entendais fa langue, il 

me pria de lui rendre le fervice à,ètre fon 

intaprête auprès du go'lverneur. Je l'engageai 

à ve ·1ir chez moi, & je pris par écrit les dif

férens dérails qu)il me communiqu.r, afin d'êtr€J 

prêt à en donner une connoiilàncè fomrnaire • 

en cas de néceflité. 

Peu de jours après, il m'expJiqua plus au 

long la nature d~; ft:s réclamations , & dfl 
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quelle maniere il ~voit été ioué ar Ie Co grè • 
Je lui oe1nandai queL: av-oient été fes mo

tifs po r s'e1 gager au fen· ice à'Arr. 'ri que. 
li me rép ndit qu' u commen~ernent de ia 
guerre , Jes Gro CouteaU~'\· ( il ente;,doit p r 
ce nDm les Amé:.ica1ns ) lu. â r ient confeillé 
à':}bandonner tout pendunt our Jes A g is, 
& !ai avoi~nt omis de pour,roir fes beioins; 

qu'ii voient ajouté, comme motif d'encou

rJgement, qu'ifs lui payeroient, pour cha
~ue chevelure, une valeur plus .:onGdérab!e 
qu'il n'av01t accoutumé de recevoir, & qu'à 
la fin de la guerre, il auroit de la terre &des 

p!"oviGons fuffifantes pour le faire exilter lui 
& fa famille : mais qu'il étoit bièn convaincu 
au;o~rd'hui qu'ils n'avaient eu en vue que leurs 

intérê:s , ayant vainement follicité pluGeurs fois 

l'exécution de leurs prom~ffes, qu'il voulait 

donc tè procurer facisfaétion de maniere ou 
dlautre. 

J ~ lui c!is que cc je ne ie plaignoi p::s de fa 
» dilgrace, que c'ét"i un mauvais Indien d'a

u voir abandonné fon bon pere qui \'Ï\-oit èe 
~> l'a,·tre co.e de la grande mer & qui é oit 
~, univt,;rfellement aimê par tous ceux qui le 

o; noitfoient, furtout par !es Indiens àe Lo
:a rette ; que , comme les fJjets de ce grand 

'~ p bon pere vi voi~nt près de fon vi' la~e 
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~ donnoient toute preuve de leur amour & 

, attachement pour fa nation, ce qu'il ne pou

:>:> voit igrorer, fétois furpris qu'il hiHât fon 

:v eœur ceder au joL~fle de tous les 1lents ·; 

a: que je Je croyois le feul Indien de Lor

:n et te capable d'avoir deux façons de penfer; 

>.> que je ne me {ouciois donc pas de parlee 

n au congrès en fa faveur. n 

Ces reproches fur fa conduite parurent l'af

fecter. Il me répondit qu'il e(péroit que, malgré 

qu'il eût abandonné Ja cau fe de fon Grand Pere, 

iJ trouverait en moi Uil' ami qui voudrait bien 

l'accompagner lorfque foa affaire devroit être 

prife en con.fldérarion par le Congrès, per

fonne dans New- York ne pouvant lui ren

dre un fervlce fi effentie1. Je lui dis que , 

malgré mon jufl:e mécontentement, fa fimation 

avoir adouci mon cœur, & que je ne me refu

fois plus à tà demande. 

Au bout d'environ quatre jours, il vint m'in

former que le Congrès était . affembié, qu'il 

croyait qu'on y feroir droit à fa demande , fi 

je me préfentois avec lui, & voulais bien être 

fon interprète auprès du gouverneur. Comme 

j'avois eu une part très active à la guerre 

contre les Américains, je 01
1en ferois volontiers 

défendu, mais il me rappdla avec tant d'infiance 

ma promeffe, que je ne pus réfifl:er. Je me 
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rendîs fur Ie champ avec lui au confeii ou prê
fidoit le gouverneur Franklin qui me demanda 

fi je cotnoiffois rin2ien Jean. Je lui répondis 

que je le conn .)iffois feulement pour l'avoir vu à 
Ne~~' Yorck , & que fétois venu d'après fes 
{ollicitation:; pr~ffaîltes, pour parler en fa faveur. 
Franklin me pria d'affurer l'Indien qu,il pou

·voit compter que jufiicc lui feroir rendue fous 
peu de jours, & de tranquillifer fon efprit. Je 

:fis part de certe bo:me nouvelle à l'Indien qui 
en fut très fatisfait. 

Diertôt après, on l'envoya chercher & on 

lui remit un ordre de deux cents dollars fur 

un marchand. L,ordre ayant été préfen 'é pour 

le payement , la fomme ne fut poinr comptée: 
. Jean, très- irrité me pria de dire au marchand 
que le congr~s & fes agens étaient tous des 

voleurs. Le marchand s,excufa en èifant que le 

t réfor étoit bien ·pauvre, & ne pouvait Catis
faire à toutes les demandes. 

Le jour fuivant, Jean fe préfenta devant le 

gouverneur. Il rinrorma 1 
i.: refus qu'il avoit 

effu yé , en reçut ~ n ordre fur un at' zre mar
chand dont il fut payé fans difficulté. Sa joie 
fut extrême , mais, au bnut Ge dix jo1JrJ, il 
avoit déja, en hon Indien~ dépen:§ tout fon 

argent à boire. 

Mo11 
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~ :J\.,lon entremife en faveur de l'lodi n me G.t 
co!!noÎtre avantageufemcnt, & me procura accès 
dans une refpectable mai(on de ·: ommer~e qui 
m'accorda du crédit pour le c~-nnm '"' rce de;: l'In
de. J'arrangeai ma carg"ifon, è:!.>l fis voile pour 
Albany où j'arrivai le dix- huit lui ' • En c~ 
li~u je dechargeai mes canots~ S les fîs. tran!
porter dans un chariot jùfq u'à Sclu:zectti!dy ou 
j'achetai deux bateaux. Le 6 Juill~t je .t.:non .... 
tai la rivière Mohawk jufqu'aux plaines alle
mandes oit je m'arrêtai trois jours , efpace de 
tems pendant lequel une bande d'Indiens ·Onci
·doës vint rue trouver, & me pi'ia avec infl:ance 
d'hiverner dans leut vil111ge qui étoit à dix 
journée'S de marche environ du fort Santwix. Je 
fatisfis à leur demande, & pJrtis avec '9Ingt 
:huit cheyaux pour tranfportet mon bJgagc , 
étant obligé de voyager à travers l;;;s bois, & 
je vendis mes bateaux don: 1e prix me fc:rvit 
à payer ceux 'à qui j'avais loué rnes chevauxo 
J~arrivai en bon état au village avec mes rnar ... 
chan di( es; mais commençant à tne con ·aine re 
que le fuccès de mon plan ne ferait nen moins 
'~u'avantag~ux, jo fis des éch:wges, au bout de 
trois femaines de réfidence parmi eux, contre 
le peu de pelleteries qu'ils avoi"'nt, & après 
'avoir racheté mes bateaux, je quittai mes bons 
4RlÎs les Indiens, dirigeai fur le champ ma route 

~ :, •; 



( )06 ) 

vers le lac Je ·;efee où j'arrivai le 14 Septirnbre. 

Lorfque feus pris terre & mis en fureté c.s 
marchandife:- , j'ordonnai à mes hommes de pré .. 
parer une maifon. Les chefs , apprenant mon 

arri rée ' s'aflemblerent & vinrent me trouver 

accoml'agnés cie leurs jeunf's gens & attendant 
des préfc n.s cu 1e nt; Fou vois gueres me di{
penf r Le kw· f.:.i re. J(; k ur demandai la per

miffic.,n de m~ar tétt.: r fu r 1tur t t n e. L es uns y 
confentirent

0 
au 1es s'y retd~1oo t; enLn après 

s 'êtt e confultés les uns lt:s au fi_;S ~ ils me irel\t 

qu je pou v1> ÎS entreprendre la co Pfi ruction. 

Mes gens fe n1irent fur le champ à l'o uvrage 

avec zèle & empre:ff-:: ment dans l'efpoir de 

pouvoir achever ava11 t leur retour: mais, ô 
infhbil ité des chP fes humaines ! tandis que mon 

monde éta it à l'ouvrage, quelques Indiens 
vinrent en granae h at e me prier de les accom

pagner au f eu d!i conjèil, qui étoit à une pe
tite difl:ance du li1n où je projettois d'établir 

rva réfidence. Je me rendis à l'invitation ' &. 
m 'affis auprès du chef. L'un d'eux fe leva alors 

& m'adreffa la parole en ces termes. 

':> Vous êtes le jùcre, car c'efi: ainfi que nous 

'' vous nommons dans notre langue , mais il ne 
':> faut pas que vous ::yez trop de douceur fur 

,,"vos lèvres. Tous les Indiens Oneidoës affu

):> rent qu'ils ont entendu dire que vous n'êtes 
J venu que dans l'intention de nou prendre 

/ 
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, nos terres; cela ne doit p::~s être: nos jeunes · 
n guerriers ne fouffriront pas qu'aucun Anglais 
·o. s'étab:,iffe ici. Vous êtes comme le ~rand 
)J chef' le cénéral }oh ·zfon gui ne demcllitdoit 
li> qù'un mo:cecu de terres, un grand J1t pour 
» y coucher, & lorfque Ilendrick, chef des 
:n Mohawks eut fafisf•it à {à pri'rc) il prit 
>> bi~ntôt p·>fl Œon d'une grande partie de 
,. terres ou nGus chaŒons. Nous n'avons pas 
>> moins de raifons de penfer que vous avez 
,. le proJet de nous ravir nos droits naturels. 
)> Nous aimions Si.r-1f7zlliam, & nous cédâmes, 
>> mais vous êtes un étranger & ne devez pas 
,, prenùre c s lihcrtés : mon avis e:ll donc que 
,, vous p .1 rtiez d~main matin à Ia pointe du 
~'~ jour , ou vous ferez pillé par nos jeune~ 
,, guerriers, & il ne fera pas en notre pouvoir 
~ de vous rendre jufiice. :n 

Puifque je viens de parler d'un confeil, jt cr is 
devoir décrire b forme d'une maifon conO:ruitÔ 
pour cet objet près le fo rt Pitt. ( I ) 

C'efl: un bâc!ment long : deux feux y font 
allumés à une diftat~€:e convenable l'un de l'autre 
fans aucune cheminée ni cloi·on: on entre dans 
la mai{on par deux portes, une à chaque bout: 

[ t ] ~ Da~) s leurs txr rdii..>ns méra.rhoriques, le f eu i.u confâ~ 
a quelque chofe de fi facré qu'il cft cenfé rou;ours allumé. Il cil 

v .2 
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fur la porte étoit peinte une tourter~He, eni~ 

b!éme de la tribu particulière: fur chaque porte 

on avoit fcul Pté 1 tête d'~ vieil1ard pour défi

gner là f. gcff~ tl: la grav1té qm oiv · nt ca 4 

ractérifcr un fén..:tcur. De cnaque côté, dans 

tr_ ute la loogue r de Ia maifon, efr une pl::tte

for.;, ou lit • large de cinq pièds , élevét: au 

deffus du plancher d'un pied & demi , fait avec 

de grands n.l rceaux de bvis fendu & dont on 

fe fert également & de lit pour dormir & de 

fiége pour s'affeoir • .Elle eft couverte {:'u .e be le. 

11a tte de jonc, & c'efl: au bout le p us é\e-ré 

du bâtiment que le roi ou grand chef s~o ffeo~t. 

Pour en revenir à mon récit, nous emba· I~

mes nos marchandifes , & avançâmes jufqu'au 

fort Ofwego que j'efl:1yai de pailer. l\1.is j'en 

fus empêché par une fentinelle qui m'ap

prit t!u'aucun bateau chargé de marchandifes 

ne peuvoit paffer outre fan~ la permiŒon du 

commandant. Je lui dis que je n'étois point 

Américain, & je Vtlulus aller trouver l'offi-. 

cier pour favoir i'il étoit vrai qu'il eût donné 

de pareils "'fdres. Je voyage ois dans mon ha

billement in{:ien: je laiffii mes homme~ à terre 

m~me comme le fymbele de tomes;. les aff.lires qui concernent la 

reli~on & le gouverne~em. >> Voyagts de L'btau panni lu Sau-. 

Nies d1 t''Amiriqu• Stptlntrionalt, Ier. Y"l. ~hap. 161 pag. 273• 
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'tnviron à une lieue & demie de la garnifon. Jo 

rendts à l'offit ier t ou 1 s égards dus à fon c --: 

raétère, & 1\nformai de n1 Gruation : 1 n e 

répondit qu'il fe trouverait hJ rt heureux de 

m'obliger,. mais qu'il me [.4 roit impoffible de 

paffer le fort fa !IS des le tt tres d~ créance ex

preif,;s & bien en régi~ ; & comme jt! n·en 

avois pa' • -il m'enga:,!ea à retourner aJx Etats 

Unis pour e€viter la faiGe de mes marchandi[;:;s. 

Malgré c~ t avis amical, je me détern1inai à ert 

courir .es rifques , & , à mon grand chagrin • 

elles furent toutes faifies par 1 s officiers de la 

douane, dépor-~~ par e x dA'lS tc magatin dC' 

roi, & b ·,, •l ot ::>pr~s , co<Llfqu6s. 

D ans ce e déplorable fituation, & ma fant" 

-devenant très -mauvaife, je defcendis dans un 

bateau du roi jufques à .:ataraqui " où j'arrivai 

le ~ novembre & j allai y I·~ger à la taverne 

de M. :fowe~ l. Mon mal augmenta; je fus 

obligé de rn~ tenir dan3 rnes couvertures n'ayan t 

pour me gardt:r qu'une bonne fi lle très -fidèle. · 

Je refiai quelque tems d:m-s ce malheureux état ,_ 

attendant ch .que jour le moment de changer 

de climat, quoiqu~ réfoJu à ne r.1égliger aucu<J. 

cles moyens J;~éceifq,ires pour recouvrer la fanté. 

Da~s ce tems G critique , ·mon correfpon-dJr~t 

arriva d'Angleterre, & malgre les pertes que 

mon imprudeace lui a voit occafionnées;, il rem·. 
Y;J 
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plit a mon égard le rôle d'ua bon <;a, ri tain, 

verfant de l'huile & du vin fut mes ble1 urei. 

Trouvant ~nfuite que mon état éxigeo1t le! le

cours de la médecine, il mc fit exam:ner par un 
chirurgien, & j~ fus bientôt ailez rétabli pour 
continuer ma r~ute 1ufqu'au vidage la Chine 

où je demeurai que ques mois occupé à pré
parer les marchandifes qu'il av<.~it apt- ort€ei 

d'Angleterre pour un voyage au Nord Oueft 

parmi les Indiens. Il fe propofoit d',;( ller , au 
prin tems fuivaut ·, à .l\'lichllhmakm:.:Jc; mais la 

mauvaife fortune qui nous pourfuivit toujo rs 

déconcerta nos projets & nous ob igea de quit
ter la Chine le 26 mai 786. ou dirig âmes 

notre route vers Oîwegatche dans. un grand 

bateau de Scl7eneaady. Là nous nous ,. rrétâ- · 

mes quelques heure! & prîh es terre d n un 
lieu appellé ]a Criqu~ d~ Toniata où je me 

détermina1 à demander cinq c~nts acres de terre 

en qualité de trafiquant établi pour le com

pte du roi. J'obtms cette fat isfaétion du gou

vernement, & coupai fur le c~amp du bois 

de charpente pour confhuire une rnaifen pro~ 
pra à traiter avec les Indiens • dans 1 dpoir 
d'en ret'trer des avantages confidérab1es au 

moyen des échangei. 
Au bout de quelques jours, les Indiens 

vinrent pour 4;ommercer avec nous, ce qui 

nous donna du courage & en même tems nous 
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fit naître des idées agréabi ;s & l'efpoir f1att'*ur 
de réuffir d.:::n.> notre cornm-;rce : mats quclqu~s 
affaires exige,lnt les foi ,,s de m(: n ami ~ !\' •)n .. 

tréa1, notre commerce en éprouva une f~s~ 
pen:Gon momentanEe, & à fo ... retour , il me 
dit qu'il nous fallait ab ,•. neo n e r no~ quart1ers, 

parce qu'il n·•ignoit d'être fci iG pour dettes 
cor.trad:ées en Ar.gleterr.2. ·· 

Dans ce cruel embarr;~.s, la fuite était notre 

feul moyen de (dut. N·au . b1rqnâm--s donc 
nos m<trcha~difes à bord d'un grand ba reau , 

& avançâmes jutqu'à Pimit.jcotyan. Nou) prî· 
mes terre fur les bords du lac Ontario où nous 

... d . ... ' enrrames ans une cnque, & tro •J vam ::s a nous 
acc0mmoder dans une m::tifan de trafigua nr. 
Le matin du jour fuivant. , nous prépat ·~ mes 

une maifon pour notre commer'ctj , & fù mes 

affez heureux pendant quelques jours : m:J.is 
notre bonheur n~ fut pas de hng w durée : 
un officier nous pour fui vit , prit po:TcŒ,)n de 
tout ce qu'il put tr :)uver de nos cif..;t-;, rnêrnc 

de ia tente qui ous fenroit d'al)ji contre les 

injures du t ems, & h.s tranfporta à r~t.~ntr2al 
où ils furent vendus moins du qu. rt cle lct~r 
valeur originaire. Dans une telle pofi~Ion, dé

nués de toutes reffources p:.1ur le commerce, 

nous defcendîmes à la b~ye de Ken y & y rdi " 
dâmes d~x mois parmi les commcrçans établis 

V± 

\ 
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pour le compt"' du r€Ji. La gên~reufè hofpita.:: 
lité elu'' s noes ar-cordèrent réuffit à adoucir 
la 1 ig,·eur de notre d': trc:ffe &. à foulagermes 
p~:ncs. Au co mm ·ncer.r:e1 t du print ms de 
l'année 1 Td6, nous rra ·crfâm s J'île de Carlton 
d'où nous no,. s rendîmes au fort Oi'w go. Nous 

nous prop ~.f1ons de p ~.E cr dans les Etats· Unis 
par ce p ~;; ~Jlélis ne uou ant point de pas
fJge' il c au us rut ~)vi) permis de continuer 
notre vo /ag.:. L-..t cette décourageante fitua
tion je con fel I:i ~ mon ami de dreffer un au
tre plan, & lui in~iquai un moyen de trans
poït jufq u:à la crique du Saumon, à trente lieues 

environ du fort. Nous y refiâmes un jour feu
lement , & mun!s de cinq livres d~ porc, de 
deux: miche: de pain, •v ~)~ü Î111""S à pied , 
accompagnés d'une fille, cfpérant arriver au 
fort Santwix dàns l'efpace d'environ quatre 
jol.ilrs; mais l'ancien chemin étoit tout à f.1it dé
truit, & nous fûmes obligés de rerourrer vers 
le foir à 1~ crique, déconcertés dans notre pro
jet. Not:s renonçâmes à de nouvelles tentatives, 
& convînmes de tetourner au fort Ofwego. 
Qt·oiqu,il ne fût pas éloigné de plus d@ vingt 
lieues, nm.1s mîmes fix jours à par-venir jusqu'à 
la garnifon. 

on ami éprouva de rudes f•tigues dans 
cette expé Ïtion, n'éram point accoutumé à dor
mir dans les bois. 1n havr f"c du poids d'en 
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viron trente livres qu'il a voit à porter, le char .. 
geoit auai exceG.ivement : la pénurie de prol'i
fions augmentait la détreife commune : car on 

ne fuppofera pas que cinq livres de porc & 
deux miches de pain pûffent mener bien loin 

trois pcrfi nnes. 

Avant la fin de notre voyage, nous fûmes 
ôouze heures fans autre nourriture que quelque~ 

oignons !auvages; mais, par bonheur, nous trou· 

vâmes fur !e fable environ cent quarante œufs 

d'oifeaux. Nous les .times cuire & les dévo::ame! 

avec avidité, malgré qu'il y eût des petirs dans 

la plupart de ces œufs, & que les corps fûs· 

fent déja couverts d'un léger duver. 
A no r re arriv2e au fort, le commandant nous 

plaif~n ; a fur notre entreprife; & rrenar t mon 

ami à p;;. rt , il lui confeilla ou de retourner à 
M o tréal ou de monter à Niagara , perfuadé 
q u'i l n'était pas en état de foutenir les fatigues 

de la Vle Indie · t~e. 11 fuivit le confeil de l'of

ficier, & me lai.Œ1 au fort que je qeittai bien

tôt après. J e vins à Montréal d'où je me pro

c 1rai un moyen de tranfport à Québec; & me 

trouvant dans une profonde misère, je n1'adres

fai au !or-d D orchifler pour· recevoir quelque 
foulagement. Celui-ci dépê~ha avec beaucoup 

dè bienveillance f"bn aide de camp ponr m'ac

compagner auprès du lieutenant général Ifop~ 

~ me recomm-anda forten1ent: à fon fou venir, 
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afin qu'il tn employât là où mes connoiŒances 

fur les Ind1ens pou noient êrre utiles. J'~ yrouvai 

ainfi un peu de foulagement, & ayant reçu 
quelques dollards & autres chofes également né· 

ce1faires , je f<~s envoyé à Cataraq ui. 

Je quittai donc Quebec & arrivai à Montréal 

Je 14 de Juillet : le jour fuivant_, je continuai 

ma route à pied, mais voyant deux Indiens de 

ma connoiffance dans un canot, & ayant dans 

ma poche qudqu'argent pour achtter du ru rn, 

je fis prix avec eux poûr qu'ils me tranfpor

taffem a Cataraqui, & , dans notre trajet, nous 
tuâmes du gibier en abondance. 

Le 19 août, je remis mes lettres de créance 

à l'officier que cela regardait, mais il ne pou

voit me rendre aucun ferv1ce. Toutefois, il 
roe recommanda par lettre à fon ami à rî!e 

de Carleton. Sir Jean fohnfon y attendait 

un vai.ffeau qui devait le tranfporter à Niagara 

où il allait pour tenir un confeil avec les In
diens : j'eus le bonheur de me procurer une 

entrevue avec lui & de pouvoir lui commu

niquer ma fituation. II m'ordonna àe me tenir 

prêt à lui ftrvir d'mterprête à fon retour. Le 18 
feptembre , Sir Jean fohnjon nous rencontra 

à la tête de la baye de Kenty. A l'in fiant ou 

les Indieas apprîrent fon arrivée, ils le faiuè

rent d'une dêc:harg de petites armes, & en 
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ayant re~u du rum , ils chantèrent & dansèren,t 
let..rs ch ;~ nfons de guerre : j'en remarq ~:a i par
ticu èrement une qui était, à peu près, conçue 
en ce .; t~rmcs : 

" En fi ~ , notre bon père eft :: rrivé, il a 

Ec rompu tCS petites branches & éclairci fon 
« chemin po r venir à notre renccu tre. Il nous 

•c a donné des ré fens en abondance, &. de
« mandé feulement ce large lit. n ( Voulant 
ainfi parler d'une étendue c nGdérable de terre 
<]\.JÏ ~toit dé cr ire fur la carre. ) 

Le jour fuivant, à midi, on tint confeii. 

& Si~ lean déploya fa carte devant eux, leur 
défignant comme objet de fes vœux une por

tion de terres Jt-pLlÎS Toïonto jufqu'au J~c 

Huron$ Les Indiens convinrent de la lui ac
corder, & dès qu'1ls le virent fe m'èttre ·en de- ' 

voir dt! leur faire un préfent, l'aéte de canees
fion fut tgné par les chef.~ qui apposèrent, res-~ 

peétivement en guife de fignatures , l'emblême 
ou la :figure d,e leurs Totams. 

Sir Je«.rz lohnjàrz !es quitta alors, & s'ernbar

, quz1 po ur Cataraqui, capitale des établiffemens 

roy~Iiftes. 

Avant foî départ, je l'informai plus ~mp!e
rnen t de ma rr.a 'heureuf~ fituation & oh1ins 
de \_ui u o fecours momentané qui m€ mit à 
port€-è de detcenclre jufqulà la troifième ju-

/ 
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rîCdiction dans la baye de K~nty où je m'arr~
tai parmi mes amis les royalifies jufques ali 
printems de 1787. Pendant ce tems feus de 
fréquentes occaGons de faire des obfervations 
fur l'état floriffant des nouveaux établiffemens. 

I.~ ~ établiDèmens de royalifies en Canada 
prét tent à l'Angleterre un grand moyen de 
faire un~ cquiGtion importante. En cas d'une 

guerre avee les Ét" ts un· s, ils fourniraient non 

feulement quelques milliers d'hommes en trou ... 
pes de vétérans, mais encore une génération 
qui s'élève d'hommes_ vaillans dont les prin .... 
cipes pendant la dernière guerre , les portoi~nt 
aux plus grands efforts, même au facrifice 
de leurs propriétés , de leurs familles , de 
leurs amis, pour le foution de la caufe qu'ils 
avaient embraftée avec tùn t de chaleur. Il y 
.,voit au refte, pcnJ:iin . mon féjour dans le pays 

un fujet de plainte qui fans être tout a fait 
de n:Hure à troub!er le bien être & la prufpé
ritP. des habir01ns actuels, ou de nuire à la po-'! 
pulation, ne IaiiTI! pas que d'être • eû égard 
au nombre des terres incultes, très digne <l'une 
férieufe attention r~lf les dange. s qu'il pourrait 
entraîner dans la fuite. Je vais, pour la satis

faction du public , effayer de le développer .. 
T utes les terres depuis la poillte au Baudet 

(lieu ou comminct :11: les établiifemens royalii'te~ 
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fur le fleuve Sr. Laltrent ) jufqu'à la baye de 
Kenty, qui, felon èe que j'ai appris à cette 

~poque, contienJent au moïn~ dix mille 4mes, 

font, dit-on, fu jettes à ce vieux & ridicule 
fyll:ême de féodalité des feigneuries en France, 
dont les pofleffeurs revendiquent le titre pour 
recevoir quelque renfe- ou ~X- reer quelque droit 

fouvera1n. Tout intignifiant que pui!fe être à 
préfent un pareil droit, quetque honteux même 
-qu'il foit de l'exercer t comme il rend ch-aque 
homme dépendant du feignenr du manoir, pat 
fuite de tems, à mefure que la terre acquiert 

quelque Y.Jeur, la p,erception de ces rentes ou 
l'ex er~. ice de ces droits, peuvent occafion·ner 

de fréquentes difputes. Je croirais donc, fans 

manquer à ia [Jumiffion duë !U gouvernemear, 
que , comme plufieurs centaines d.' Américains, 
fon r établies ici aujourd'hui & qu'il efi probable 
qu'un bien plus grélrtd r;ombre émigrera dcs 
Etats unis , foit par dégout pour le gouverne

ment du pays, foit dans l'efpoir de recueillir 

de plus gr;;_nds avantage~ comn1e fu jets de l'An· 
glete·rre, ( 1 ) il convient de faire difparoître 

[ x ] On fe fouviendra que c'cfr un Ang!;üs gui p;ule ainfi des 

Américains. La i.Ïtuation des Etats Unis J dément fes conjeétures; 

i.l doit être convaincu aujourd'hui , s'il ex:fi:e encore, que d~t 

nOQ;unes qui ont conquis la liberté n'ém:grent pas du fol où lellrl 

ab; ux c:_ffons l'on~ Ulle ~oü fix~e. Nou du traduétcur. 
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tous les obfèad~s, & de ~·endre , foit en les 
achetant, foit par tout autr~ me:yen que l'ad

nJinifhation jugera cor1\ enab1c, rou tes les terres 
accordies à ci~ {L,j ts du ro: , ou au res qui 

ont pFLé ou p rête:."ont volont::urement 1t: ferment 

de .fidélité , àuŒi libres que ccll~s e 1 'Ecoife. 

Des h3m rnôs q i pdr le oius n ble des 
principes 0!1~ engdgé à fcrvir b. c u[t;: de 
1et1r pcl)''i , m5riten t o r..: l,indulgencc poffible, 

Ûll leur doit un bi 11 être rroportionn, à ce 
qu'i:s ont perdu par les m aux , ffi:e;,.1x de Ia 

guerre, & 1\Jp i t de parti .ne doit dicter à cet 
égatd aPcun ·s réferve~: le geu\ ernement fous 

lequel ces hommes vivent, doit les r~ndr~ auffi 

fortunés qu'il dt en fon pouvoir de le faire. 

La popula~ion de ce nouveaux établiuemens 
& leur fituation par;'Uel avec li: fort Olwe
gatchc, l'ile de Ca·-Ieton, Ofwego & Niagara, 

démontrenr peut-être pius forteœent que jamais 

fintirêt que nous avons de retenir œs barrie.(es 

en notre poffeffion , ce quo j'ai expliqué au 

long dans la premie:·e partie de mon ouvrage; 

& comme la troifième jJrifdiction, elle feule, 

( qui efl: de neuf milles en quJrré ) contenait 

en · 1787, environ dix ft pt cc ts h :bi tans, il 

eft difficile de borner le nombre d'hommes uti

les que ce pn•s Peut produire dans la fuite. 1 
efl: ce ta.;n qu'il p ... ut e.1 f u·en~· des n.i'Ji rs, 
le ter rein étant en générai fcrtilt: & produifant, 
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d>après calcul fait, environ trente lJoi1feaux de 
bled par acre, même avec Ia mai iere impar
faite donr on le de barra !fe, pui~qu'on 1ai1fe 
tous Jes marais à Ia hauteur d\=:nviron trois 
pieds, & depuis cinq julqu'à èix arbres fur 
un acre. Cet!e manière efl: en effd d'une né· 
ceŒté abfolue, parce q-ue-les ·r '"'s nouvellement 
défrichees dans les climats chau s e -mdent de 
ro;.nbre pour l~s garantir de la chaleur dévorante 

du fo'eil qui dans le plus haut dégré âe- sa 
force brûlerait jüfqu'à la femence. On a trou· 
vé autTt très-avantageux de laiflèr les pierre~ 

dans les terre.ns pierreux, parce qu'elles ont un 
fuc favorable à la végètation. 

Au mois de Mai, je quittai les nouveaux 
établiffemens & defcendis à Montréal où j'allai -· 
pour rendre vilite au lord Dorchc]lu. J'ai 
fçu depuis que ce lord étoit indifpofé. Je me 
pré fen tai alors chez le lieut~nant général Hope, 
m.ais il s'étùit embarqué pour l'Angleterre. 

Tant de contretems fâcheux m'dfectè ·e t vi
vement ; mais comme d'ordinaire les motifs 
de découragetnent redoubloieut mes efforts , 
je n'étais que plus occupé à trollver les moyens 
d'exifrer , & taudis que je formais , des projets 
pour l'avenir, je reçus du fecours d'un ami. 

foulagement venu fi à propos ranima mon 
exi nee , & je fentis un plaiGr qui ne 
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pourra être bien conçu que ptïr ceux qui ot:t 

éprouvé des peines & des fatigues femblabies 
aux miennes. 

Le cœur ainfi trJnquil!e, toute idée fombre 

& trifle entièrement diiiipéc, je me détt:rminai 
~ quitter le pays, tandis que fcivois de l'argent 

dans ma poche. Ayant trouvé un autre ami 
pour me · 1.er un paffcport, je n1e mis à bord 

d'un vaiffeau qui fe trouvoit alors dt:tns le fleuve 
St. aurent , le 2) Octobre, & farrivai à 
Londres au commencement de Décembre fui
vant, réjoui de mettre le pied de nouveau fur la 
natale. terre 

J'ai fini la partie hill:orique de mon ouvrage-. 

Il ne me refl:e pll1s qu'à foiliciter la- bienveil

lante indulgence du public pour lts fautes d 
fiyle que j'ai pu commettre·, & à lui com

muniquer avec refpect, comme je Je doic;, l'ef

poir que j'ai que ces voyages & le vocabulaire 

na lui paraîtront pas tout à fait indigne de fon 
attention, 

FIN 










